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AVERTISSEMENT. 

« 

tf £ n'oserois oiTrir à la jeunesse cet 
petits Arabesques de mon ou vrage( i ) j 
si médiocres quant au dessin et à 
la composition; aussi ne les ai-je 
faits que pour l'enfance. Il m'a paru 
que cette idée en amusant les enfans 
pourroit l)3ur être utile. Les noms tou- 
jours doubles pour la symétrie , sont 
écrits de manière que l'enfant ne 
pourra les lire en lui présentant lé 
dessin comme il doit êtrie vu ^ alors 
il sera forcé de le deviner par les at- 
tributs* Les personnes mêmes qui ne 

savent pas la Mythologîe^pourront lui 
faire répéter ces petites leçons ; quand 
il aura nommé les divinités ^ on re^ 



"r- 



(i) Ne dessinant point ln.figqre , j[e n'ai pas fait 

la statue d'Isis ^ ce deasin estAe Mada^he de F 

dont la modestie mMntarditiief pkisir deia nonuney'. 



(îi) 

tournera l'estampe dans le sens de 
récriture , pour lire le nom , afin de 
voir si Fenfantne s'est pas. trompé. 
Il faudra toujours demander à l'en^ 
fant raison des attributs , par exem^ 
pie , pourquoi l'on donné au Temps 
unç faux et des ailes ^ pourquoi Mer«^ 
cure est représenté tenant une bourse^ 
un caducée ^ etc. : toutes ces explica^ 
dons se trouvent dans le texte. 

Les fleurs qui fervent d'ornemens 
aces Arabesques ne sont point mises 
au hasard ^ on a eu soin d^orner cha- 
que Arabesque des fleurs consacrées 
à la divinité dont il offre le nom* 

Le texte de ces Arabesques n'est 
point fait pour l'enfance ^ afin qu'au 
moins ^ en donnant aux enfans l'ex^ 
plication de ces attributs ^ les jeunes 
personnes puissent trouver quelque 
intérêt dans là lecture de ce petit ou- 
vrage, qui ne présente qu'une partie 
de 1a Mythologie | mais qui n'est 



pomt \itt abrégé j on. y iroirr^ra même' 
des reclierches que ne condehnent 
poiat d€$ envisagés heam^onp plus 
Yolunim^uj^ suv le mêmesujet. Enfin 
on pourra mns^^ inconvénient le Uis^^ 
ser entre les mains àeii: jeunesse ; 
et je ne cônnois poSnt d'ouyrage&f 
sur la Mythologie yucpe Pjt>n puîsisè 
avec bîenséattce , livrer aux jeunes 
personnes 9 pas mêzae> le petit Dîcr 
tionnaire de Ghompré ^ et lesf autres 
Abrégés. X^e. grand Dictionnaire def 
M. Millin j ouvrage si; estimable y si 
utile aux antiquaires^ si instructif 
pour les gens du monde y n'a point 
été fait pour la première jeunesse^ et 
ne peut servir à son éducation. Il 
seroit encore beaucoup moins pos- 
sible de donner à la jeunesse celui 
de M. Noël , qui n'a été fait que pour 
les Savans j car les Mythologies in- 
diennes contiennent des récits et des 
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ilét^îls dxmt 2iul sut ne pçurroît Toîler ^ 

? sJe mè suw. f^iticutièreméht àttâ-7 , 
çl]iéi^ à .mettre dans • ce * «^ttvel ^--' 
vràge-^ îine morale pure y miefbiTiikite * 
àéceBfe^ ua'ocdreqni piûsise cladser^ 
\ovts JsfiB f&îts Asms la mémoire ^ des ^ 
]^!b^rc1feeâIcDri|Bu^e6 et unè^extpèvnle 
-pxéci^m jSi cet éisaà obtient lé suf- 
iî^'gé des^jenhesnières^ et sji m^ santé^ 
«>e le permet^ je donnerai Pannée- 
prochàtiie*^ ÎBS.Jirubesqiies des. diTi— 
«ûtéa alIég'orîqJues ^ des de^mi-Dieux ^- 
^t des Héros de laôFable^ 
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/: DISCOURS 

4 

.-.ri'.-. 

Sur la 3iythotoffB en géfiéraletpar^ 
$icidièn^neni sur Pijifiuence que 
dut avoir le Paganisme sur ^k 
ûaractère , les mœurs et là littè^ 
rature des ,((mcie^s Grecs et, des 
Homain^^ ... j :.. . . 



KjlB reciKNl do'&bles.xans liaison , 5911s plan, 
.sans but > seroit le plus mauvais des olïvrd- 
.ges ,. si. DU le coiisidénoît comme un oUvi?àge 
^l'imagination fait par un seul poète^ paruu 
•^eul iiômmie.; 1x1015 la vérité ^ premier priu«- 
-loipe de toutos olioses, a fonnè d'abord le 
fonds de cet étrange mélange. Il n'est pas 
^louteûx^é l'Histoire^ servi dd base à la 
'Fabie/ S&turnè: et Jupiter ^ ont btiseé, et 
Ji'a$9opr et là necbtinoissaucè àè^- peuples en 
fivX £9it des Dijdiçic.cTotu lesvpre^iers bon's 
•roisçoçt'ité^dtTÎhisës ckek toutes t^s nalionis 
.pfiy^4^ de; la cqn&oissatîee dû vrai Dieu. 
JL^^id^Q de l'Apothéosejapris naimncé dans 
ies> éUt&monarchicpiés^.tdie'^t l'origine du 
'j>o}^lMiï$oàé. Get ejadts- d^entHourîâsme n'a 

* » 

jamais existé dané fes pép&bli^es ^qui sont 



toujours trop tléfiantes ^ pour n'être pas în^ 
grate$. Cette défianbe même ti^ prouveroit- 
elle pas que ce gotivernement n'est ni natu- 
rel, ni fait pour, etri» duraMfe'PG^fest le iné- 
çontenteipent étouffé y mais cnànU o\t du 
moins soupçonné , qûipr^uitlx'îiiquié({^de: 
la sécurité n'a jamais été réell.a que . dans^ les 
monarchies bien établies , eîle est.alors par- 
faite sous les bons rois. Personne n'y craint 
une révolution, parce que nul ne peut la 
désirer. 

Une première erreur en : produit miile au-' 
très; une multitude de fables siont n^c^ssai- 
repient^ enlantées par une première fabUt* 
Après .avoir déifié un grand roi, ôn^ ima** 
gina de lui donner des attributs faits pouir 
retracer allégoriqu^ment ses vertus ou pou^* 
rappeler quelque exploit remarquabla et 
particulier; voilà pourquoi il est impos- 
able de donaeruné explication satisfaisante 
de tous les attributs des faux Dieux ; ceux 
qui nous parjoi^ent.les.plus insignifiant', 
sont peut-être très-* ingénieux , ib out pu 
êtreiioaginés sur des faits quenou» ignoïldns. 
C'estypar exemple,ce que l'on d6it penser re- 
lativement à presque toutes les plantes con- 
.s^rées^jm^ divinités pmeniies. Poisrquoi le 
pourpier es^trâl couaacré à Mercure ; le chie»- 



<leiit à Mars ; lé safran aux Eiunénides, eto« ? 
Le safran $ dit-on , étoit remblême des re- 
mords ^ mais on peut encore ici demande;: 
pourquoi } Toutes ces choses sans doute et 
une infinité d'autres étoient fondées sur de^ 
traditions ou sur des opinions dont la con- 
noissance n'est pas venue jusqu'à nous/ 

11 est évident aussi que la plupart de^ 
fables qui déshonorent l'histoire des, faux 
pieux , ont été succes;siveinent inventées 
long - temps après leur apothéose j car l'ad- 
miration qui les a divinisés n'a pas dû les r€^- 
présenter voleurs, adultères^ incestueux^ etc. 
Des peuples privés de la seule lumière qui 
puisse donner l'idée parfaite de la véritable 
morale^ auront sans doute loué souvent dans 
leurs héros de grandes injustices 5 mais ils 
n'ont pu leur attribuer des actions viles et 
des crimes sans éclata 

Eu déifiant le héros, on n'aura parlé d''abord 
que de ses vertus> de ses exploits, en ajoutant 
à ces récits-quelques fables allégoriques ; en- 
suite on aura surchargé cette histoire de 
faits miraculeux3 et enfin de bons et de mau- 
vais poètes, ne songeant plus qù^à plaire par 
la nouveauté et par l'imagination, auront 
créé sur ce fonds des multitudes de Fables , 
qui, par conséquent, ne pouvoient ayoïr entre 



~ ( viij ) 
elles le ihomdre rapport. Voilà pourquoi 
aucun des Dieux de la Mythologie n'a un 
caractère distînctif^ ils font les actions les 
plus contradictoires 5 tantôt ils sont vengeurs 
de Pîhnocence , tantôt ils protègent les cou- 
pables 3 ils se montrent tour-à-tour démens^ 
vindicatifs, injustes ^^qui tables , barbares 
et compatissans. La Fable donne un amant 
à la chaste Diane 3 quelquefois elle repré- 
sente Mars intimidé ; elle le fait comparoitrè 
en suppliant devant un conseil composé de 
'douze Dieux ; le souverain de l'Olympe et 
des Dieux est toujours tremblant pour son 
'autorité > il craint tous les oracles, il craint 
jusqu'aux enfans des simples mortelles j les 
Déesses implacables , les Furies mêmes, sont 
souvent sensibles à la pitié. 

Ces réflexions peuvent servir à' jwîtifier 
quelques incohérences de la Mythologie J. 
xnais comment justifier les peuples qui adop- 
tèrent de telles fables et qui adorèrent de tel* 
Dieux ? Cependant la croyance de ces Dieux 
valoit mieux que l'athéisnie, pârCe qu'on 
croyoît aussi que dans une autre vie ils 
punissoient le crime et récompensoient la 
vertu.. Il est possible encore que quelques al- 
légories qui nous paroissent mauvaises , ttè 
le fussent point ( par les raisons qu'on vient 



de dire ) , 'aux yeux des Grecs et des Ro- 
mains; maîs^ en général , les allégories non 
douteuses forment la plus belle partie de la 
Fable. Je dis non douteuses , car celles que 
les commentateurs ont cru découvrir^ ne 
sont nullement heureuses , et il est pro* 
l)able qu'elles sont entièrement fausses. J*ai 
parlé ailleurs de celle qu'on a prétendu 
trouver dans les pommes d'or du jardin 
des Hespérides^ dont les uns ont fait de3 
trésors cachés » d'autres des moutons, étrr 
"Et je croîs avoir prouvé que la supposition 
la plus vraiseiïAlable , c^est que ces pommes 
étoient . véritablement àts pommes d'or , 
parce que ce genre de magnificence étoit 
fort commun chez les anciens. J'en ai cité un 
nombre infini d'exemples (i). Le»anciens ont 
tellement excellé dans l'allégorie, que les 
connuentateuns devroient penser que toute 
Fable qui n*ofitepas un sens allégorique très^ 
clair et très-ingénieux, n'est tout simplement 
qu'une pure Fable. ! 

Autant presque tous lesDîeuxde l'Olympe 
sont révoltans par leurs vices et par les ac- 
tions qu'on leur attribue , autant les divinités 
allégoriques sont heureusement imaginées et 
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(i) Dans le premief Yolume des 'Souvtniri'à!^ Féliçi^^ 



tepvés^ntées. La beauté parée par lesOrâces/ 
les Grâces suivies de la Persuasion (SuadaJi 
rAmour , ûl& de la beauté y ayant dei^ ailes / 
un bandeau y un flambeau ^ un arc et des 
flèches 3 son union avee Psyché ( l'ame ) ; le 
mystère nécessaire au charme de cette union^ 
TAmour s'ehvolant quand le mystère est dé- 
voilé; l'histoire de Cura, déesse^de rinqtûé- 
tude; lî^ Vertu représentée dous les traits de 
la force, parce qu'elle doit toujours combat- 
tre, etc. : toutes ces allégories sont parfaite». 
La généalogie des Divinités purement allé;^ 
goriques, ou la manière dont elles sont re^ 
présentées ne Test pas moins : telles que là 
Fortune aveugle ^ un pied suc une roue. La 
* ProMence, sous la figure de Sérapis , ayant 
lin boisseau sur la tète pour marquer qu'elle 
nourrit les^ hommes et qu'elle fait tout avec 
mesure. La Vérité, fille du Temps et mère 
de la Vertu, La Pauvreté-, fille du: Luice et 
de la Paresse^ La Richesse, fille dti Travail 
et de l'Industrie. La Faveur, fille de l'Esprit 
et de la Fortune. L Envie, coiffée de couleu- 
vres et portant un serpent qui lui ronge le 
Be\n*U Impiété, sous une forme monstrueuse^ 
n'ayant que le buste d'une figure huokaine^ 
placée sur le bord d'un abyme , un glaive à 
la main ^ parce qu'elle ne produit rien et ne 



peut que détroîre^ La Pudeur > mise au f ang^ 
des Divinités champêtres, fuyant I9 tumulte 
des villea. et se réfugiant dans les forêts^ 
L* Honneur j auquel lesancieâ:s élevèrent un 
temple et qu'ib placèrent d'unemani^re aussi 
morale qu'ingénieuse. (On ne pouvoit y ou- 
trer sans passer par celui de la Vertu ^. etc. ) 
Au milieu d'iane multitude de Fables ab- 
sutdes, on trouve encore dans laMythologie, 
outre ce» allégories charmantes, une infinité 
de traits et d'images dans lesq^els on recon- 
noit cette simplicité naïve , cette mélancolie 
vag:ue que l'on admire si justement dans les 
. ouvrages, des anciens. Les sculpteurs et les 
peintresjn'é^tiçdiept point assez l'Histoire et Ta 
Mythologie 5 ils pourroient y trouver milïe 
sujets intéresians. et nouveaux. Oii commence 
à se lasser des Romulus , des* Mutins Sçévpla, 
des Régulas, des Vénus ,. des. Adonis , dea 
Dianes . etc. Il reste encore même . dans les 
Fables les plus connues , une, foule de traits 
que la peinture n'a jamais çetracés. Par 
exemple^ le vieil Anacréon sortant d'un tes- 
tin, et qui ^ en chancelant 3 laisse tomber ^ 
couronne de poses au pied d'un cyprès ! Pé- 
nélope 5 entre son père et son époax, pressée 
par le premier de rester à Lacédémone avec 
lui, et par Ulysse de le suivre à Ithaque^ 



( xîj ) . 

pour toute réponse baissant, en rougissant, 
.son voil^. ^La JFable , sans e5^pli(^uer cetïe 
action , (et quelles réflexions n'eussent pas 

. fait là-dessds les modernes !) ajoute setrlément 
qu*Icare ,* privé de sa fille , éleva dani ce lieu 
un autel à la Pudeur. Phèdre , au lever de ' 
rAtft*ore, assise et cachée dei^rièreiun myrt^, 
les cheveux épars, tenant Taiguille d'or qui 
les rattachoit , et perçant avec distraction 
les feuilles du myrte ; tandis qii'elle a les 
yeux fixés sut* le char d*Hippolytè qu'on 
aperçoit dans l*é!oignëment. En mémoire de 
ce fait, dit la Fable, on éleva par la suite, 
auprès de ce myrte criblé, un ietùph^Vêriûs 
Spéculatrice. On pourroît çrter /'bêaucoTip 
d'autres traits de ce genre. ' • - 

Une chose très -remarquable^ et dont (à 
ma connoîssance) on n'a jamais donifé de 
raisons; c'est cette teinte de profonde méfan- 
colie répandue dans lalVîytholôgîej dans les 
poëmes , dans les pièces dramatiques ; et 
mênie dansles pfodùdtiôns du géhré le plils 
gracieux des païens. Cette mèIanc6lïé^Ti*a 
rien.de commun avçccélleqi'oft atâché, do 
nos jours, de mettre à^la mode dans les ou- 
vrages de littérature. CHez nous c'est un 
système , une combjn^îson pour attacher le 

• lecteur et pour l'intéresser. Gheï leV' Grecs 
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c'est DD sôntiment naturel qui se mêle à tout! ^ 
Il y a toli^ou^s dans toutes les réflexions ré- 
pandues dans leurs ouvrages, qi^^lque chose . 
de triste let de plaintif ^ ou surle jort, ou sur 
les hoinmeS) pumn: la TÎe^ !et c'est ainsi que^ 
sans avoir le dessein, deforzner des contrastes, 
ib unissent'presquÂtou)dars ,. aux images les 
plù&rianfees.^ les idées les pins mélancoliques. 
Bs ont peint l'Amour entouré des jeux et des 
rîs ;-mài& ils le représentent' avec des ailes et. 
lui donnezU:desflècIie$de.cyprèd.... L'Aurore 
sème des roses àûv s&n passage $ joi^is elle ré- 
pand des pleurs en nous ouvrant les barrières 
du jour ! Le ScHÎimeil qui suspend nos maux 
est frère de la MortL... U est étonnant que 
Ton ait tant loué les riantes Jîctions de la 
Mythologie; mais nousavônstantvu deVénus 
et d'AmcHicaiyque Timagioatibn a pris la mal? 
tîplication de Mfi tableaux pour la multiplia* 
cité des FabUs..NéanxJbLo]ii£i> à l'exception da 
quatre ou einq pagéa, tout est triste, lugu- 
bre; effrayan t et tragiqu e dans oe volumineux 
recueil» On y trouve une multitude de mons- 
tres affireux : les Furies , les Gorgones , les 
Harpies , leis Grées , ja Chimère, THydre de 
Lerne, les Syrènes, :E(îhidna> Cerbère, Or* 
thus et Gérion, le Sphinx, h Minotaure; 
les Centaures, les Onocentaurôs , les Cy- 



( ^v ) 

clopes 5 des Géans à cent bras , des Oragcnas, = 
des Speetres ; les Larves , les Lémures , les 
Lamies, les Anguipèdes, Sybaris,étc. etc. (i) 
Les Fables de la Mythologie n'offrent que des 
criBies atroces ou des manieurs. Les histoires 
de Pyrame et deThisbé, d'Orphée et d'Eurî- 
dîce j de Léandr^ et de Héro , de Phaétbn et 
de ses sœurs, de Cynireiet de Myrrha, d'Ado- 
nis, de Biblis et de Caunus, de Philactète, de 
Dircé , de Pasyphaé , de Méléagre , de Mé- 
dée et de Jason^ de Protésila^, deSangaridd 
et d'Atys , de Galatée et d'Acîs, de Cypa- 
risse 3 d'Hyacinthe , de Nisus et de Scilla, 
de Corés;Us et de Callyroé ^ de Fhilomèle et 
de Progné , d'Iphis et d'Anaxarète , de 
Dédale et d'Icare, des Dapaïdes., deDéja- 
»ir^, dé Céïx.Jèt Alcyone , de Cpronis et 
d'IsohU , de Clytie^ les. désastres, des f si-- 
millee, des Atridf s, de Cadmus , d'Eriphîle , 
^ d'Amphiaraâ^ , de Layus, deJNlobé , de 
Priam, desEacides , de Thésée, etc*, toutes 

(i) S^bari.s, iQOUstre affreux <}ui hahitçit une caTerne 
du Parnas&e; et c^ui dëroroit les bomt^es etites aJiîoiauT. 
L'Oract« avoit ordonné de lui exposer le jeune Alcyonée, 
fils de Diomus; niais Eurybate entra i êtt pkce d/in« la 
caverne et tua le n^otifltre» En mémoire de ^cet événement 
leftliO^riees dltalie doDQfMQt Iç nom dé S^baris à l'ime 
dfi leurs villes.- 

Uici, dcM.Millin: ' 
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enfin sont tragiques. On répèteque laMytho-* 
logie vivifie les campagnes r^ maU elle n*y pro* 
digue les demi-Dieux et les fictions que|>our 
les attrister Çi) , pour répandra sur tous leg 
dbjets la profonde mélancolie du g^nie grec 
et romain. L'pml^ageysbus lequel on repose^ 
oacbe et renferme uoe Nyjnphe solitaire; 
mais -la hachp , en faisant tomber Tarbre , 
èterala vie à THamadryade ! L'Ecko, qui ré<- 
pond à la voix du Berger ^ est une amante 
infortunée , victime de l'amour , reléguée 
poar famais au fond des x^avernes et des 
antres ténébtreuic ! Lies fleurs mêmè^ le tour-^ 
riesol^ l'hyacinthe, le narcisse, l'odorante 
ffiaijolaine> les fleurs printanières de l'a* 
mandler , le lierre , la mentj]^e , et tant d'au^ 
tres^ ne rappellent que de déplorables aven^ 
tares ; la rose copsacrée à Vénus , est teinte 
4u sang d'Adonis , de ce sang naquit aussi U 
brillante anémone ;Vest encore Je sang d'un 
^^t^M malheureux qui rougit les fruits du 
mûrier. Le sang d'Ajax donna naissance âû 
pied-d'aloiiette. Ces Fables lugubres ensan^ 
glantent les eaux ainsi que les prairies ; du 

\ , ^<r ... 

(«) Ou pour les souiller par des Jemi-Dieux infâmes , 
Pau , les Satyres ] les Faunes » ete. , et piar la licence de« 
«rgiesydealupèrcalcs et des feus de Flore. - . 
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sang ou des larmes ont formé ou grossi les 
kcs y les fleuTes et les fontaines. Les mers 
portent des noms qu! consacrent les plus tra» 
giques Fables. La Mythologie a multiplié 
près de leurs bords les écuéils et les mons-^ 
très, Charybde^ Scylla, les Simplegades» etc. 
Le corail fut produit par le sang de la têto 
coupée de Méduse , et l'ambre par les larmes 
des sœurs de Fhaéton. Les îles , les mon- 
tagnes , les rochers ^ rappellent des Fables 
aussi lamentables. La contemplation, dea 
cieux n'oSre pas de plus d^ux souvenirs!' 
On voit des monstres parmi les autres , 1q 
Cancer 9 le Dragon des Hespériçles, le Scor- 
pion , le Lion de Némée , le Sagittaire 3 les 
autres astres rappellent les malheurs d'Orion^ 
d'Arcas y de Cassiopée , des Pléiades , des 
Hyades, etc. Et voilà ce qu'on appelle les 
fictions les plus riantes !...«• Lamêmeimagi* 
nation a produit ias Champs-Elysées ^ séjour 
mélancolique où les ombres silencjettse%j|pHaf 
inquiétudes , mais sans affections , doivent 
passer l'éternité à se reposer des fatigues da 
la vie ; et dans ce système , que devient la 
plus noJble partie de nous-mêmes , que de- 
vient Famé? La priver de Ja faculté d'admirer 
et d'aimer', n'est-ce pas l'anéantir ? On sent 
que l'Elysée des Païens fut enfanté par la 



lassitude de^ embarras de la vie 5 qui i^^ima^ 
gîna rien dio xnwux <^oe Ips loisifd et le fepol. 
Aussi sapp0de.«t^ on qdepduF jouir dtf cette 
trauquilUté ;^; il] faut avoir perdu jusqu'au 
;Souvenir d^s, peines de la vie^ et de la vie 
même. On Q'j^ntFedans le séjour de réternellë 
paix qu'après avoir bu des froides eaux du 
JLéxhé ! Toutes. uea idées sont ptoFoiidéiâent 
2nélancoliqtt<^s. 

Cette religion, cette croyance .et le dogme 

reçu dç la fatâ)jt4 / ont, dû donner aux an^- 

cien3 cette ïu^^finçolie habituelle ai fiap^- 

pante d^n^ toutes leurs productions ^ etce 

sentiment n'aylinten euicrien d'affecté, pro^ 

duit dans l^ufs ouvrages<de& beautés adn^ira*' 

fales 3 car le vrfti sublime et le beau moral', 

dans toute 's^iperfectk)n) ne peurent jamais 

dériver que de la gra:ndeur d'aœe y. de. la senr* 

sibiiité, delà tristetdeet'dï^.ladoiileur. D'ail^- 

leurt la vie est $ra«ée.de laiit de peines , que 

le langage de la mélancolie paroit toujours 

avoir une. sorte de profondeur | il ressemble 

à celui de la aaioe philosophie. La beauté 

physique même Â^est parfaite que lorsqu'elle 

offira V^xpressi(|n de la mélanccdib. Toutes 

)e3 belles, tè^s greç^es ont une expression 

de tristesse etmêm^ de douleur. Les Grâces ^^^ 

0^t tout le charme de la jeunesse ^ de la fra^^/^^ ' 
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çheûr et de Tingénuité ; mais elles ne sont 
point belles parce qu'elles sont riantes. 

Il y a , dans la yéritable méiapcolie ^ un 
certain vague^ une certaine moUésse qui s'al- 
lient bien rarement avec le^démonstrations 
véhémentes. L'homme mélancolique n'est 
)aâmis à l'extérieur un homme ardent ; sans 
doute il sent avec énergie, mais ses affections 
sont concentrées au fond de son ame , il est 
naturellement silencieux, rêveur, souvent 
sentencieux, parce qu'il pense pro fondé- 
mexM^et qu'il souffre. Il se renferme en lui- 
même pour se livrer tout «ritîer à l'idée do-^ 
-minante qui l'attache et qui l'attriste; son 
indifférence pour tout ce qui ne tient pas au 
souvenir et aux remets qni l'occupent , lui 
doiïme l'air du calme et ék l'indolence; sa 
sensibilité se, décèle par des iî*aits qui lui 
échappent, mai& il n'a jamais le dessein de là 
montrer : ainsi donc on le pemdreit mal , eii 
lui . donnant des mouvemens impétueilx et 
un langage passionné; et c'est nn défaut 
qu'on ' peut reprocher à ^uetque^ auteui^ 
modernes. Qu'on se rappelle les héfos.d'Ho*^ 
mère, et les personnages întéressans des tra-^ 
gédies grecques^ ontrouveiraqù'ikont îous 
le caractère que je vieusF de tracer. Ils ne ^ex^ 
priment ayec véhémenceque lorsqu'ils mài{4^. 
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dissent ou qu'ils se vengent. On sait qu'iU 
avoient divinisé la vengeance. 

Quant à Tenfer des Payens , Thistalre en 
a fourni le fonds et les idées. 

JLe lac ou le marais Ackerusieprès d'Hélio- 
pole en Egypte, étoit situé entre cette ville 
et le lieu destiné à l'inhumation des morts^de 
sorte qu'il falloit le traverser dans une barque 
pour y arriver. Afin d'être admis à la sépul- 
ture y le mort devoit avoir dans la boucbç 
une petite pièce de monnoie nommée danacé. 
Cet usage s'étoit maintenupar unmotifd'uti; 
lité publique 5 les prêtres d'Egypte refusoient 
le passage du lac à ceux qui étoient mort» 
sans payer leurs dettes3 lapiècç de monnoie , 
placée dans la bouche du défunt , annonçoit 
que tous ses créanciers étoient satisfaits., 
puisque cette pièce lui restoit encore pouf 
payer son passage. Orphée, dans son voyage 
en Egypte, recueillit ces faits et en forma 
les fables du passage de l'Acheron et de. 
l'avare nautonier des Enfers. . 

Les supplices des cjriminels du Tartaré fu- 
rent imaginés, d'après leschâtimens imposé^ 
en Egyjite aux malfaiteurs. Pour ne point 
avilir le travail et l'industrie ^ on ne les con^ 
âamhoit qu'à des travaux inutilçs \ les, uns 
remplissoient d'eau des cuves percéçs^ d'auy 
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très portoîent des boules srur les bords du 
sommet d'une montagne escarpée , etc. 3 dd 
là on inventa le supplice des Danaïdes^ celui 
de Sisyphe , etc. 

Des peuples qui adoroient des Divinités 
crnelles , telle que Bellone ^ Déesse du car* 
nage, les Praxidîces, Déesses des vengeances, 
les Furies, etc., dévorent avoir des mteurs bar- 
baresjet en effet on trouve une grande férocité 
'dans leurs poèmes, dans leurs tragédies, 
dans leur histoire, dans leurs jeux , et même 
dans la pompe de leurs triomphes : on sait 
qu'on arrosoitde sangle char du vainqueur. 

La Mythologie offre quelques beaux 
traits de morale , mais elle ne présente au- 
cun enchaînement de principes moraux , 
et elle autorise une infinité de vices; aussi 
les anciens n'ont jamais eu Tidée de la per- 
fection morale, et chez eux l'admiration 
pour le héros d'un poëme ou d'une tra- 
gédie , ne fut jamais l'un des plus grands 
moyens d'émouvoir et d'intéresser. La vertu, 
parmi eux , fut toujours souillée par la féro- 
cité ou mêlée d'erreurs et d*încon séquences. 
Cependant la lumière de l'Evangile, par une 
&rce irrésistible, éclaira même les persécu^ 
teurs des premiers Chrétiens j on a beau fer- 
mer les yeux à la clarté du soleil , alors on ne 
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distingue pas cet q^tre éblouissant^ mais on 
entrevoit toujours ses rayons qui rendent les 
ténèbres moins épaisses et moins obscure?. 
Ainsi la morale évangélique^ déjà répandue 
da temps d*Epictète et de Marc-Aurèle, 
<ïontrîbua sans doute à donner plus de perr 
fection à leurs ouvrages^ qui néanmoins , 
malgré leur beauté , ne sont pas exempta 
d'erreurs répréhensibles. 

La délicatesse d'expression , ces tournures 
adoucies avec tant de cbarmes que nous ad* 
mirons dans les ouvrages dés ancien^ i parois^ 
sent inconcevables chez des peuples dont les 
mœurs étoient incontestablement très - fé- 
roces; chez des peuples dont les fêtes étoiént 
ou sanglantes ou d'une licence elFrénée (i) -5 



(i) Les bacchanales, les fêtes de Flore , celles de Pao, 
celles de Bellone, les combats des gladiateurs et des 
MliUles. On »pp«loit Sung ou jour de sang, certaines 
tètes de Cjbéle et de BcUooe, dans lesquelles leurs pr^ 
tres^ transuortes'de fureur, se couvroietit de saD(; en se 
faisant des incisions sur tout le corps. Aux tupercales, 
fêtes de Pan , ses prêtres , lès Luperques , arpiés de fouet», 
^ient autorisés à .frapper cruellement .tous cevx.quils 
reacontroieut sur leur passage. Les anciens pousst^rênt 
la démence de Tim moralité jusqu'à élerer non seulement 
des temples à la Discorde, mais encore des autels au 
crime et auxTÎcesles plus odieux. Bayle en citéplusieur» 
exemples , catte autres celui-cîT Dicéarque ^ cîief d'uae 
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•liez, des peuples enfin qui'enterroîent vî^ 
Tantes de jeunes femmes^ et qui nourrissoient 
des tigres pour dévorer des hommes ! «.« mais 
cette délicatesse de langage et d'expression 
ne venoit point de Tame^ elle n^'étoit^ eu 
général^ produite que par la superstition.On 
croyoit qu'on ne pouvoit prononcer certains 
Ittots^ certaines phrases sans attirer sur soi de 
grandes infortunes ; et que même exprimer 
dé certaines craintes ^ portoit malheur. Cette 
idée leur faisoit souvent donner de fausses 
épithètes aux choses qu'ils redoutoientj ils 
leur attribuoient des noms flatteurs pour se 
les rendre favorables ^ ceux qui s'embar- 
quoient sur là mer , que nous appelons Mer- 
JVofra^lanommoient Mer-Hospitalièrej <](uoi- 
qu'elle fut très*dangereuse. Us appeloient les 
Furies Euménides , c'est-à-dire , douces , 
bienfaisantes ^ bénévoles (i). 



flotte que Philippe , roi de Macédoine , équipa pour faire 
la guerre, contre tout droit et toute raison, aux îles Cy- 
clades , commença cette entreprise en faisant élever deux 
autels 5 Fun à V Impiété y Fautre à V Injustice: deux au* 
tels fort naturelle bien t réunis ensemble. Par la suite Di» 
céarque s^engagea dans une con$piratioît| contre Philippe, 
et périt dans les supplices. 

(i) Euphémisme est le nom que les grammairiens don- 
nent à cette manière de parler. L'euphémisme, disent-ils, 
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C^est cette crainte superstitieuse' de. prd^ 
noDcer aa nom fatal ^ qui fait toute la beauté 
de cet iiémisticlie de Phèdre : c'est toi qui 
tas nommé ! .... Phèdre m^ose articuler ce 
nom, SI funeste et si cher^ dans la crainte 
d'aggraver à-la-fois son crime et son mal- 
heur i maïs elle tressaille lorsqu'il frappe son 
oreille, elle éprouve la double joie, et de ne 
l'avoir pas prononcé et de Petttendrc J et elle 
s'écrie ^vec saisissement : c'est toi qui l'as 
nommé / .•.. e^ qui sotts*ientend : ce n^est pass 
moi qui ai commis cette imprudence. Dans 
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tstnn trope ou une figure par laquelle on déguise à rima- 
gination des idées qui sont ou peu honnêtes» ou désa- 
gréables, ou tristes^ ou dures: oMffme, pAr exemple, làrs» 
que les Rouai os disodeàl z ila fre«u,aii lien c|c ^i'^ ^^ ^¥ 
^ort, Mais .Veuphéniùime ne fUt-. pour eux qu'un U5age 
étiabU par la superstition , tandis que les fnodenies n'eiiï- 
ployent cette figure que'pour ménager là douleur d^unc 
personne affligée, ou par une délicatesse inspirée par un 
aentimeivt particulier. Les anciens nNint pu conno|tr« 
C9%le espèce de déiicartesse 9 la seule .qui puisse être 
coblime , puisque toutes.les expressions dont elle peut se 
wrvir, tous les tours adoucis qu^ellepeutinVenter^étoient 
crées par d'à ulreif motifs el filmés pàf une coututoe géné- 
rale 'que iiiéibe le»' gens natèrelléniletet'groâiefS'éassenfC 
'ûiviei ;An»i'(piaad.la'9ipers>|>ion n^esigçoit^f^al'enphé* 
laismèf lii,^ anciens s'^primoient^trés-ctument. On sait 
<iu'ils n'ont jamais voilé, par )a délicatesse de Texpre^r 
^ion , les idées peu honhiUs» 



^ce senS ce-mot , plein de vérité , est très-beau. 
J'avoue que sans cçtte idée je.n'e.a çonaprends 
pas la beauté^;»! "ppurquc^i où l'applaudit 
•avec tant de ^çau^poiît» . - ^ ^ » 

'. Si l'ignorance ou' l'oubli des udages^^^pf- 
-cien^ nous empecke de- sentir le.r;prix dp 
quelques traita n&ïfs et vrais de leurs ou* 
vrages;, cette jxkêine ignorance nous y fait 
aussi trouver souveht des finesses etdesdéli- ' 
catesses qui n'y iBont pas. Tous les beaux es- 
prits du siècle dernier sêsont réuti^s pour 
douer , -avec la plus vive. adffiir3t j on, , le pein- 
tre Timanthe j qui^ en faisant le tableau du , 
sacrifice d'Ipbi.génie , ne connoissant point 
d'expression (disent-ils) qui pût rendre la 
douleur de son pèrej vpila la tête d'Aga-* 
memnom Si telle eût été Tidée du peintre 
grec, il n'ourdit fait qu^éludef-u ne grande 
difficulté 3 et, un tour d'adresse n'est nulle- 
ment un trai^t de génie. Oh sait que les ar- 
tistes grecs avoient plus de confiance dans 
leurs forces : eux qui ont représenté , d'une 
manière si admirable ^ Une mère mourante 
( Niobé) , voyant éfpire^r ses filles percées 
de flècbes 3 ^t un père (leXaocoon ).j étouffe 
aveC'S6â enians par'des serpens monstrueux^ 
Les anciens se éacholent toujours le visage 
lorsqu'ils croyoient toucher à leurs derniers 
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momensj ou lorsqu'ils se s^ntoient attendris $ 
ce n'est que depuis rétablissement du Chris- 
tianisme, que les héros ont cessé de rougir 
de la sensibilité et des larmes données à l'a* 
mitîé y à la, nature et à la pitié ! .... Dans 
l'Odyssée , lorsqu'Ulysse , inconnu chez AIt 
cinoiis , entend chanter ses propres aven- 
tures > il voile son visage pour cacher ses 
pleurs.... On retrouvé ce sentiment et cettQ 
espèce d'orgueil dans tous les ouvrages des 
anciens ^ ainsi , dans le tableau de Timanthe, ^ 
Agamemnon voile son visage pour dérober 
ses larmes aux yeux des Grecs, qui les trouve- 
roient d'autant plus inexcusables, que le 
sacrifice d'Iphigénie assure la prise de Troie. 
Lorsque dans les Perses ( d'Eschyle ) , uu 
courrier vient annoncer la défaite 4es Perses, 

» 

Atossa, mère de Xercès, sentait; le chœur 
questionne; enfin, Ato$sa demande au cour- 
rier, qui n'a point encore parlé de Xercès , 
quels chefs virent encore ? quels sont ceux de 
ces rois qu'il nous faut pleurer? Le courrier 
^répondant à sa pensée , dit : Xercès respire et 
voit le jour, Atossa s'écrie : Ahitu me rends la 
lumière ? ..., Ce dialogue doit nous paroître 
plus touchant et plus beau qu'il ne devoît l'ê- 
tre pour les Grecs^ce n'est point par la crainte 
d'apprendre le plus grand des malheurs , et 
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par une délicatesse de sentiment qui seroit ' 
sublime dans ce cas^ qu'Atossa ne dit pas 
monjîls vit-il encore ? Oest tout simplement 
parce qu'une superstition , généralement re- 
çue , l'empêche de prononcer ces parole 
qu'à sa place ^ la mère la moins tendre j 
n'oseroit proférer. 

Combien de fois les anciens ont été injus^ 
tement critiqués ou loués mal- à -propos , 
même par les érudits I c'est ce qu'on peut fa.- 
cilement apercevoir avec un peu de lecture , 
et l'habitude de réfléchir et de comparer. 

Entre toutes les absurdités de la Mytho^ 
logîe, il en est une sur- tout bien étrange et 
qu'on n'a jamais relevée. Les Dieux em-^ 
ployent continuellement les mêmes moyens 
pour punir et pour récompenser 5 ils méta^ ' 
morphosent éh fleuves, en rochers, en monta- 
gnes, en plantes, et les objets de leur cour- 
roux etceux qu'ils protègent et qu'ils aiment. 

Les Dieux, pour récompenser le berger 
Cytheron du culte qu'il leur avoit rendu , le 
changèrent en montagne. Ces mêmes Dieux,' 
pour punir Hémon* d'une passion inces- 
tueuse , le métamorphosèrent en montagne 5 ' 
les Dieux, touchés des vertus de Crocus et de 
Smylax , les changèrent l'un en safran , l'au- 
tre en if 3 Apollon, pour venger la mort dtf' 
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Leùcotlipe dénoncée par Clitie^ métatnor* 
phosa cette dernière en toamesol^ etc. etc. 

Cette religion est sans doute la ^eule qui 
4^ offert l'extravagante singularité d'uiie 
î^Ititude de sectes, toutes opposées les unes 
aux autres par leur doctrine et par leur 
culte ^ et néanmoins toutes réunies par îa 
même croyance* Les adorateurs de Vesta 
et de la chaste Diane y détestoient le culte de 
Vénus. Lea sectateurs de Minerve méprî- 
soient c€fuz de Bacchus et de Cornus y etc., et' 
cependant toutes ces Divinités, ennemies en- 
tre elles; ces Divinités, qui persécutoient avec 
autant d^achamement que de cruauté ceux 
qui négligeoîent leurs autels ; ces Divinités , 
qu'on ne pouvoît riaisonnablement honorer 
à-la'-fois , habitoieiit toutes l'Olympife ! L. 

Ainsi la dépravation et le crhùe n*étoîent 
pas seulement autorisés par l'exemple des 
Dieux , chaque vice avoit des temples sur la 
terre et un protecteur dans le ciel. Les bri- 
gands même , leis voleurs de grand chemin , 
pattageéient leur butin dans le bois sacré et 
sur Tautel de leur Divinité, la Dée^eLauer- 
ne (i). Chaque action coupable ou vile étoit 
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(i) Et en outre y Mercure, comme on sait, éloit ie 
Jyitn des tolettrs. 
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légitimée par une dévotion partidulîère , qaî 
fjaiisoit partie du culte général. 

Que ne doit-oh pas à la religion bienfai- 
sante et pure , dont Téclatante lumière a pour 
Jamais anéanti de si monstrueuses erreurs ! 

Ces réflexions doivent faire excuser les 
principes pernicieux et contradictoires qui 
se trouvent répandus dans les écrits des^ 
anciens philosophes. Une morale uniforme 
n'existoit point alors. La morale ne peut 
avoir pour base que la reli^on 3 et la religion 
.payeiine admettoit et même commandait 
V mille doctrines diverses en exigeant un culte 
-pour les difFérens Dieux. Les anciens philo- 
sophes n^ont été ni inconséqaens , ni systéma- 
tiques-^ dès qu^ils ne nioient pas les Dieux ^ 
ils ne pouvoiént rien e'crire qui fût contraire 
à leur religion. Diagoras , qui fit gloire de 
l'athéisme^ fut un impie. Dicéarque, qui éleva 
un autel à l'Injustice^ auroit pu être ua 
homme religieux. Dans l'antiquité /la morale 
relâchée des Epicuriens devoît être rejetée 
par les Stoïciens ; mais nul n'avoit le droit 
' de s'en scandaliser. Elle ne portoit point d^at- 
^teinte à une religion qui consacroit toutes 
les erreurs. Telle est cette Mythologie que 
ronn'ajamais peinte sous ses véritables cou- 
leurs ^ parce qu'en général oa ne la juge que 
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sur des Poën^es modernes et sur des reprë- 

isentations théâtrales qui n'en donnent uuUç- 
ment l'idée 3 et que les savans n'ont vu dans 

•cette espèce d'érudition qu'une science fri- 
vole. Mais quand on songe que ces Fables for- 
mèrent ^ pendant tant de siècles, la religion 
des Egyptiens, des Grecs et des Romains, il me 

r semble qu'il est .intéressant de découvrir 
l'influence qu'elles durent avoir sur le génie 

iti les mœurs de ces peuples. Je ne me flatte 
assurément pas d'avoir approfondi une telle 
recherche dans un discours superficiel de 

.quelques pages , je conviens même que je ne 
pouvois.rien ajouter de plus, parce que le 
bon sens et la réflexion,dénués d'études scien* 
tifiques et par conséquentd'une véritable éru- 
dition , peuvent bien ofiErir quelques aperçus 
nouveaux^ mais ne doivent pas s'engager dans 
de longues dissertations si^r de semblables 
sujets. En même temps j^avoue que je crois 
avoir ouvert un champ nouveau à cette 
étude , et qu'il me semble que j'ai prouvé 
1.® que la Mythologie grecque, malgré l'opi- 
nion contraire universellement reçue , ne 
présente en général que les fictions les plus 
tragiques, les plus lugubres et souvent le» 
plus odieuses ; et 2.° que les effets de son 
influence furent de donner au génie grec et 



romain une profonde mélancolie^ une grande 
férocité à leurs mœurs et une morale non- 
seulement sans base ^ sans but > sansencbai' 
nement de principes ; mais remplie d'incon- ^ 
séquences > de contradictions et d'erreurs 
monstrueuses ; et qu'enfin cette délicatesse 
qui nous parott être de sentiment dans leurs 
productions, et qu'il seroit si difficile de 
concilier avec leur férocité et leur cynisme 
. «(Tronté à d^aùtres égards » cette délicatesse- 
que nous trouvons si sublime, n^est commu- 
liément que dans l'expression, ne vient point 
da l'ame , et ne fut produite que par des 
usages fondés sut dei superstitions. 



l/RANUS, 

U« ANUS OU le Ciel , fils du Jour et du Cliaosj 
le plus ancien dés Dieux; il eut pour épousa 
la Terre , sa sœur , appelée Gfaé ou Titéa , 
Dom qui signifie : nourrice. Il fut père de 
rOcéan , des Centimanes ou Géans à cent 
bras, des Cyclopes, des Titans et des Tita* 
tiides. Uranus renferma dans le Tartare leâ 
Centimanes et les Cyclopes. Ghé, leur mère, 
pour les délivrer, révolta, contre Uranus, 
les Titans et surtout Saturne ou Cronos , le 
plus jeune des Titans, qui combattit et mu- 
tila son père j du sang versé par ce parricide 
et répandu dans la mer , naquirent les Furies, 
des Géans et Vénus (i). 

Ainsi , dès la première page de la Mytho - 
logie , voilà du sang et des crimes ; un mau- 
vais père, une épouse criminelle, des enfans 
parricides* 



(i) D'antres font natlre Yenns de Jupiter et ^e Dionee* 
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SATURNE ET CYBELE. 

iSaturne ou le Temps (que le^ Grecs ap- 
peloient Cronos), fiU d'Uranu*, e,ut pour 
femme ELhéa ^ la même que Cybèle ^ qu'on 
appeUe eopore Bérécinthe , Ops ^ Dindimène» 
Saturne eut pour frères les Titans , Pun d'eux 
lui céda son droit d'aînesse à condition qu'il 
jdévoreroit tous ses enfaqs mâles ^ mal) Cy-> 
bêle lui présentoit une pierre emmaillotée 
innommée Abadir pu Bétyle) , qu'il dévoroît 
^n croyant détruire ainsi ses enfans. De cette 
manière, Jupiter, Neptune et PJuton furent 
sauvés. Par la suite , Satuime y détrôné par 
son fils Jupiter , se réfugia dans cette partie 
de l'Italie qu'on appeloit le Latium. Il y 
donna de si belles lois et gouyema ses peu- 
ples avec tant de douceur , que son règne fut 
appelé le règne de l'âge d'or. Saturne est 
représenté sous la figure d'un vieillard ailé, 
tenant une faux. Le sablier est l'un de ses 
attributs. 

Les Saturnales etpîent des fêtes en l'hon- 
neur de Saturne. Ces fêtes se célébroient 
pendant six ou sept jours de suite. On ne 
pouvoit pas entreprendre la guerre tandis 
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-qu'elles duroieàt. Pendant les Saturnales J 
les maîtres servoienteux-mèmes leurs escla^ 
ves, dans des repas magnifique^. Il n'étôit 
pas permis alors de faire punir les criminels. 
Lies feux de liasard, défendus dans d'autre« 
temps, étoîent autorisés durant toute la cé- 
lébration des Saturnales. La plus grande 
licence semêloit à ces fêtes , dans lesquelles 
on permettoit tout à des esclaves et à des 
valets. On fut souvent obligé de faire des lois 
pour réprimer les excès qui s'y commettoient. 
Les Opalies ou fêtes d'Ops étoient une dé- 
pendance des Saturnales. 

Cybèle, femme de Saturne. Sa mère aussi- 
tôt après sa naissance la fit exposer dans une 
forêt où les bêtes féroces prirent soin d'elle 
et la nourrirent. Elle aima Atis , qui lui 
préféra la nymphe Sangarîde. Cybèle,pour 
s^en venger, métamorphosa le jeune Atis eu 
pin. Les prêtres de Cybèle étoîent les Cabî- 
rés , les Telchînes (espèces de demi-Dieux 
qui même avoient un culte ) , les Coryban- 
tes, les Curetés , les Dactyles ou Idéens, etc; 
On représente Cybèle coiffée avec des tours. 
Le buis et le pin lui étoient consacrés. Les 
le tes de Cybèle, en mémoire de la mort d'Atis, 
n'étoient, pendant les premiers jours, que 
des fêtes funèbres. On y portoit le deuil , on 
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y faisoît des lamentations^ et tout y rappeloit 
une tragique aventure. 

On a mis des chaînes à cet arabesque^ pârçs 
qu'elles sont un des attributs du Temps qui 
enchaîne ainsi qu'il développe tourles évé-- 
nemens de la vie. 

Cette seconde page n^offre pas des images 
i>lus gracieuses : une mère qui expose sa fille 
aux bêtes féroces , un oncle qui dévoue tous 
ses neveux à la mort^ un père qui dévore ses 
énfans , un enfant qui détrône son père^ une 
épouse qui anéantit un jeune homme par ja* 
lousie, toutes ces inventions sont aussi tra- 
giques que révoltantes. 

On bornera là ce genre de remarques , on 
verra dans presque toutes les fables sui«* 
vantes 3 ou des violences , ou des crimes 3 ou 
des malheurs} et l'histoire des divinités en 
contient infiniment moins que celle des de<^ 
nii-Dieux çt des Héros- 
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JUPITER El JUNON; 

* 

é 

Jupiter ^ fils de Saturne et de Rhéa , épousa 
Junon sa 9c^y détrôna son père et devint 
maître souverain des cieux et de la terre. Il 
défit et foudroya les Titans, géans rebelles,; 
^i 3'étoieat révoltés contre lui* Il enleva 
(janimède / fils de Tros, roi de Troie 3 ce 
fut sous la figure d'un aigle qu'il fit cet en«* 
lèvement , et Ganimède , dans l'Olympe, de- 
vint réc&anson der Dieux (i). Depuis ce 



(i) Voici pne anire fable siir l'aigle de Jupiter : P^ri- 
plias , roi d^ Athènes , se fit tellement aimer de ses peu-» 
pies, quelle Padorérent comme un Dieu^ Jupiter vouloit 
le loudrojer > mais Apollon intercéda ponr lui; Jupiter 
se contenta de métamorphoser Périphas en aigle et s'en 
servit depuis pour trayerser les airs. Les Romains prirent 
Faigle pour enseigne la seconde année du consulat d« 
Marius, avant cette époque , ils portoient indifféremment 
de» loups ,. de* léopards , des aigles , ete. Les aigles ro« 
maines n'étoient point peintes sur les drapeaux ^ c'étojent 
des figures en relief d*or ou d'argent au haut d'une pique^ 
elles avoient les ailes étendues et tenoient quelquefois ua 
fendre dans4e u>s ser r e s » A«-deesMde l'atgle on attachoil^ 
à la pique, de^ bonoUerf et quelquefois des couronnes. On 
dit que Constantin fut le premier qui introduisit l'aigl«« 
i deux télés. D'autres disent qu^ c« f«t Gbarlesi»gn«* 



tempç l'aigle futroiseau de Jupiter. Le cliêiie 
lui étoit consacré^ ainsi que le hêtre. 

JupiteU'J)ari:agea 1b monde avec ses frèi^esj 
il garda le ciel, donna l'empire des eaux k 
Weptiine et celui des enfers à Pluton. . 

Prométhée, fils de Japet e^U^fière d'Epi-r 
toéthée , ayant fait des^ hommes de terre et 
d'eau I les anima du feu céleste qu'il tira du 
«oleil et qu'il cacha dans la tige creuse de la 
plante nommée Jérule. Jupiter, irrité de ce 
larcin, fit attacher Prométhée sur le mont 
Caucase, où une Aigle, fille de Typhon et 
d'JÈchidna (j), devoit lui dévorer éterùellé-f 
ment le foie toujours renaissant. Cependaa^ 
après un lopg supplice, Prométhée fut délivré 
pour avoir révélé a Jupiter , qui youléit^ 
épouser ïhétis, que l'enfant qui naîtroit de^ 
Thétis, seroit plus grand que son père.'Maîs- 
Jupiter, en délivrant Prométhée , voulut 
qu^il portât toujours à son doigt i unfrag-. 
znent de la roche du Caucase,, afin qut'll. fut 
toujours vrai qu'il y fût attaché 3^ et-Toilà^' 
fluivant la fable, l'origine def? bagues. Promé** 
thée forma les hommes prudens et ingénieux}* 

- (i) Typhon, giéant. Ëchidna, monstre moitié femme 
€1 moitié serpretiiy et mère «la ctien^ Gerb^he , €l«rB^r«- 
4e Lero» et <]e wti» kfi moQstres ^ i\^ ÎMk, 
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ÉpimétLée y son frère y qui Taida dans 6à 
travail, fit les hommes imprudens et stu- 
pides. Les Dieux ^ choqués de ce que Jupiter 
prétendoit avoir seul le droit de créer lef 
* hommes > formèrent une belle femme y nom^ 
mée Pandore j à laquelle ils donnèrent toutes 
les perfections. Jupiter, sous prétexte de lui 
faire aussi son présent , lui donna une boîte, 
dans laquelle tous les maux de la nature 
étoient renfermés. Pandore remit la boite 
fatale a son époux Épiméthée qui l'ouvrit, et 
tous les maux se répandirent sur la terre, 
mais l'espérance se trouva au fond de la 
boîte. Pandore eut d'Epiméthée, Pyrrha qui 
épousa Deucali oh. Ces deux époux, par la 
lui te , en faveur de l'innocence dj leurs 
mœurs , furent sauvés du déluge* 

On verra sur la formation de l'homme y 
dans l'histoire de Cura, une autre fablebeau-^^ 
coup plus ingénieuse que celle-ci. 
: Les Fiamines étoient des prêtres ou sacri* 
ficateurs /celui de Jupiter, appelé Flamine 
Diale , étdit le plus respecté. Le Flamine 
Diale étoit soumis à certaines lois particu- 
lières très-^bizarres. Il ne pouvoit toucher ni 
à de la chair crue y ni à des fèves ^ ni à du- 
lierre , ni même proférer le nom d'aucune de 
ces choses. Ce que Ton coupoit de ses ongles 
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et d^ $ê$ oKeveu^ deyoît être enterré sous un 
chêne vert, etc. U ne pouvoit faire divorce. 
Juprter , maître du ciel et de la terre, n'avoit 
point créé les hommes , aussi n'y avoit-il 
rien de paternel ni même de protecteur dans 
«es attributs. On ne pensoit pas qu*on dût Taii- 
pier; il ne falloit que redouter la divinité re^ 
présentée toujours tenant un foudre. La fable 
dit que les Cyclopes, en forgeant le foudre de 
Jupiter , firent en même temps un casque 
pour Pluton; que ce casque rendoit invi^ 
$ible celui qui le portoit.et ^e Persée Tem^ 
prunta pour combattre Méduse^ 

Les jeux Olympiques^ institués par Herv 
cule^ en rhonneur de Jupiter, furent ainsi 
nommés , d'OIympie , ville de TElide , dans 
le Péloponèse , auprès de laquelle ils se cé«« 
lébroient , non tous les cinq ans , mais après 
quatre ans pleins et révolus d'un jeu à un 
autre. Ces jeux conunencèrent Tan du monde 
3 195. Celui qui remportoit le prix^ jouisse! t 
de grandes prérogatives. 

Junon , sœur et épouse de Jupiter , étoit 
Déesse des richesses et des reçûmes 5 jalouse 
de Jupiter , elle le faisoit épier par Argus 
qui avoit cent yeux. Mercure endormit cet 
espion avec sa flûte et ensuite lui coupa la 
tète. Junon mit les yeux d'Argus sur la queue 
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du pdon^ x>Î5eau qui lui fut consacra. Sova 
le nom de Lucine , Junon présidoît aux 
accouchemens. Alors ^ 9lnsi qu'àCérès^on 
lui consacroît le pavot. Considérée comme 
Jusan^ on lui consacroît le dictamede Crète. 



* < 

NEPTUNE, AMPHITRITE, TLTHIS 

XT THÉTIS. 

Neptune , fils de Saturne et de Cybèle et 
Dieu des mers , épousa Amphitrite- Les 
Grecs le nommoient Poséidon. Il porte un 
sceptre à trois dents, nommé trident* 

On célébroit , dans l'isthme de G)riTi- 
the y les jeux lathmiques , en l'honneur de 
Neptune. 

Thétis, surnommée la belle Thétis par 
Homère, n'étoit qu'une Néréide, et selon 
quelques, auteurs , fille de Chi ron ou d'Actor, 
Elle fut élevée par Junon. Elle étoit si helle^ 
que Jupiter, Apollon et Neptune désirèrent 
l'épouser ; mais Thémis , ou selon d'autres, 
Prométhée , révéla l'oracle des Parques -qui 
déclaroit que le fils que Thétis mettroit au 
monde , seroit/plus grand que son père* Pro* 
méthée pour avoir révélé cet oracle fut déli- 
vré de son supplice; Les Dieux renoncèrent 
à la main de Thétis qui fut demandée par 
Pelée, roi de Thessalîe. Thétis , que %^s pre- 
mières conquêtes avoient dû rendre ambi«*' 
tieuse^ ne vouloit point épouser un mortel. 
Pour se soustraire aux poursuites de Pelée y 
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.elle ,prit mille fonnes difE^rentes ^ elle S9 
changea en (e\x, en eau 3 elle prit successi- 
vement la figure de tous les animaux les plus 
redoatable» des forêts. Enfin ^ Chiron^ ou 
selon d'autres , Protée enseigna à Pelée les 
moyens de triompher de sa résistance, et 
'iiétis devijit l'épouse de Pelée et la mère 
d'Achille. 

Il ne faut pas confondre cette Thétis avec 
TéthySj fille d'UranusetdeGhé, elle épousa 
rOcéan qui la rendit mère de 3ooo filles ^ 
appelées OcéanideSr Océan, ou Pontus, ou 
Nérée, fils d'Uranus et de Ghé, époux et 
frère de Téthys , étoit le plus ancien Dieu 
protecteur de la mer. On confond quelque^ 
fois les Océan ides avec les Néréides, nym- 
phes de la mer, qui prirent en effet leur nom 
deKérée ou TOcéan, leur père, mais qui 
eurent Doris pour mère. Les nymphes dea 
fleuves et des rivières, se nommoientNayades 
etPotamides, celles des lacs et des marais, 
Lymniades , celles des fontaines , Crénées» 
Les Tritons étoient àe% demi -Dieux ma* 
rins. Le berger qui gardoit les troupeaux de 
Neptune , se ndlnmoit Protée , il avoit le 
pouvoir de prendre à son gré toutes sor- 
tes de formes. II étoit devin , mais il ne 
révéloit l'avenir que lorsqu'on l'y forçoit 



en le liant. Il eut plusieurs enfans^ enter 
autres y Polygone et Téiégone ^ famçux par 
leurs brigandages et leui^s cruautés; ils osè« 
rent provoquer Hercule à la lutte ^ et U 
ter os les tua. 
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PLUTON ET PROSËRPINE. 

TLUTONylKea des enfers, fils de Saturne 
•t de Cybèle , enleva Proserpine , fille de 
Japiter et de Cérès , tandis qu'elle cueilloit 
des fleurs sur le mont Etna. La nymphe 
Cyanée qui voulut s'opposer à cet enlève* 
ment, fut changée en fontaine. Cérès rede-» 
manda sa fille ^ et Jupiter décida qu'elle lui 
seroit rendue si elle n'avoit rien mangé aux 
enfers. Ascalaphe découvrit qu'elle avoit 
mangé sept grains de grenade. Proserpine, 
pour le punir de cette délation , le métamor- 
phosa en hibou. 

Pluton aima une nymphe nommée Menthe 
qui fut changée par Proserpine,en la plante de 
ce nom. On consacroit au Dieu des morts., 
l'éJbénier, le Satyrion 5 le capillaire étoit con-^ 
sacréà Pluton et à Proserpine, L'enlèvement 
de Proserpine est le sujet d'un joli poème de 
Claudien (i). On croyoit que le cheveu fatal 
coupé à chaque homme au moment de la mort. 



(x) Claudieii y poète latin , florissoit sons Arcadins et 
\ Ronoriat qiii loi firent ériger une statue. Par la suite il 
I fut disf^rmé el^it ses joars dans la retraite. 



etak consacré àProserpine>comraeàlareind 
des enfers et des ombres.Les mortels qui péné- 
troîen t vivans dans ce lugubre empî re étoient 
obligés de lui présenter un rameau d'or. Ce 
précieux ramçau se trouvoîtdans une ioxH 
mystérieuse dont laSybille de Cumes enseigna 
le chemin à Enée , lorsqu'il descendit aux 
enfers/Pirithpiis , fils du téméraire bdon , et 
roi des Lapithes,ne fut pas moins audacieux 
que son père, il forma le projet d'enlevef 
Proserpine* Thésée, son ami, descendit avec 
lui dans les enfers 3 arrivés dans ces redour 
tables lieux ils s'assirent pour se reposer, 
afin de reprendre de nouvelles forces 5 mais . 
ensuite il ne leur fut plus possible de se re- 
lever,' une puissance vengeresse le^ retint 
cloués à cette placé fatale. Hercule vint les 

* 

délivrer, il emmena facilement Thésée, mais 
il ne put délivrer Pirithoiis qu'en l'arrachant 
avec effort et sanglant^ du rocher isur lequel 
il étoit assis , et delà Pirithoiis eut le surnom 
à*Apigos. Cette fable est contée ainsi par 
Hygin et par d'autres; mais selon l'Odyssée, 
Thésée et Pirithoiis restèrent aux enfers. 

La Sicile rendit le culte le plus soleninel 
à Proserpine. Les Locriens et les Arcadiens 
Jui élevèrent aussi des temples. Chez les Grecs 
et les Romains les serviteurs et les amis de 
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ceux qui venoient de perdre le jaur se cou*' 
poîent les cheveux et les jetoient dans le' 
bûcher funéraire , pour fléchir Proserpiné. 
Les Grecs appeloient cette Déesse Perse- 
phoné. On dit que Proserpiné , dans sa jeu- 
siesse, caressée par un moineau^ voulut le 
prendre et le nourrir, 1 -oiseau se réfugia dani 
le creux d'un rocher ; Proserpiné alloit le 
saisir lorsqu'un fleuve impétueux sortit tout* 
à-coup du rocher et trompa son attente. Ce 
fleuve devint fameux et fut nommé Hercyne» 
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LES PARQUES. 

FiLLBsdfe PErèbe et de la Nuit, elles filoîent 
aax enfers la vie des mortels : la couleor da 
la laine qu^elles filoient désignoit le sort dei 
Kumaîns soumis à leurs décrets : la noire an-^ 
lîotiçoit une vie courte et infortunée : la 
blanche promettoit une existence longue et 
heureuse. Lachésis tenoit le fuseau ^ Clotho 
la quenouille, Atropos coupoit le fil. On 
représentoit les Parques avec des couronnes 
pour désigner leur pouvoir sur tous les hom- 
mes i celle de Clotho étoit formée de sept 
étoiles, les autres avoient des couronnes 
d'or. — L*asphodèle croissoît dans un lieu 
ténébreux des enfers , 'nommé la vaUée 
des larmes. Le nerprun , la fougère , etc. 
étoient consacrés aux divinités infernales. 
Outre Pluton , Proserpine , les Parques, les 
Furies , il y avoit encore aux enfers trois 
juges , Minos , Eatjue et Rhadamante, Ils 
précipitoient les méchans dans un gouffre 
afireux : leTàrtare. Ilsouvroient Tentrée des 
champs Ety sées , jardins immortels et déli- 
cieux , aux âmes vertueuses. Le batelier des 
enfecs s'appeloit Çaron, Ua chien à trois 
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tètes ^ Cerbère, en gardoit les portes de fer. 
L'enfer avait plusieurs fleuves : le Styx, 
i'Aohéron , le Cocyte, le Phlégéton , le Lé- 
thé ou le fleuve d'oubli ^ ainsi nommé parce 
que ceux qui buvoient de ses eaux perdoient 
le souvenir du passé. 

Le plus ancien des fleuves infernaux étoit 
i'Ërèbe , il existoit avant tout et même avant 
les Dieux ; «1 s'unit à la Nuit, sa sœur , et de 
cet hymen , suivant quelques auteurs , na-^ 
quirent les Titans^ il soutint ses enfansdans 
leur guerre contre les Dieux , ce qui le fit 
précipiter dans les enfers. La fontaine Styx 
étoit une nymphe , fille de TOcéan , elle 
secourut Jupiter dans la guerre des Titans y 
et en récompense Jupiter en fit le fleuve le 
plus redoutable des enfers 5 il voulut qu'elle 
fut à l'avenir le gage sacré des promesses des 
Dieux. En jurant par le Styx, il falloit que 
les Dieux eussent une main étendue sur 
la terre et l'autre sur les mers. Le Styx , 
dit Hésiode, forme sous terre un ruisseau 
toujours couvert d'une sombre nuit, son 
onde coule dans le Tartare; mais la dixième 
partie de ses eaux est réservée pour la puni- 
tion des Dieux parjures. Le Dieu coupable 
demeure un an sans respiration , sans parole 
et sans vie 5 il est étendu sur un lit dans un 
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engourdissement total , et privé du nectaxr 
et de l'ambroisie. Ensuite il est exclu encore 
pendant neuf ans de la société des Dieu^^ et 
ce n'est qu'après ce temps qu'il peut rentrer 
dans tous ses droits. 

Les principaux criminels du Tartare 
étoient Tantale ^ tourmenté de la faim et de 
la soif^ plongé dans un fleuve sans pouvoir 
boire, voyant de beau:lc fruits suspendus au- 
dessus de sa tête sans y pouvoir atteindre 5 
en punition d'avoir égorgé son ' fils PéJops^ 
qu'il servit à manger aux X)ieux. Titie y 
auquel un vautour dévore le foie pour avoir 
%oulu faire violence à Latone, Ixion ^ placé 
sur une roue qui tournoit éternellement avec 
une extrême, vitesse , pour avoir osé déclarer 
aa passion à Junon^ 

Les juges des enfers auraient pu augmenter 
le supplice d'ixion pour un crime plus hor- 
rible encore 5 mais les. Dieux l'en avoient 
absous.Pour se dispenser de faire à son beau-* 
père Déïon les présens de noce d'usage , il le 
fit périr en le précipitant dans une fournaise 
ardente. 11 eut tant de remords de ce forfait^ 
que Jupiter, pour le consoler, le reçut vivant 
dans l'Olympe et l'admit à sa table j ce fut- là 
qu'Ixion devint amoureux de Junon* Cette 
fablç est assurément l'une des plus absurde» 
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de la mythologie , puisque les Dieux accor* 
dèrent au repentir d'un crime atroce ce qu'iU» 
n'avoient jamais accordé à la vertu la plut* 
pure. Tout ce que les remords peuvent obte— 
nir tant que l'homme existe^ c'est le pardon; > 
lU ne méritent jamais sur la terre des récom*- 
penses. On voyoit encore aux enfers les Da-* 
naïdes condamnées à remplir d'eau une cuve 
percée > pour avoir assassiné leurs maris la 
première nuit de leurs noces , à l'exception 
d'IJypermnestre qui sauva son mari Lyn- 
cée, f^c. 

Les Kers étoieht des espèces de génies in- 
fernaux dont Hésiode et quelques autres: 
auteurs ont parlé. Ces génies féroces et san- 
guinaires ^ comme les Parques , enfans de la 
Nuit^ suivoient les guerriers dans les batailles^i 
s'a<iharnoient sur les blessés et les mourans^ 
leur enfonçoient leurs griffes dans le corps et 
su<goient leur sang^ et après les avoir achevés^, 
jetôient derrière eux leurs cadavres et alloient 
chercher de nouvelles victimes. 

Hésiode divise ainsi les Dieux mânes : les 
premiers habita,ns du globe, ceux qui; virent^ 
l'âge d'or , formèrent les génies supérieurs, 
nommés Demones. Ceux qui vécurent dapf^ 
le siècle d'argent, produisirent Içs inân^es oa 
esprits souterrains ; et les hommes de l'âgie 



de fer^ les esprits malfaisans. Ce fiitOrpKée 
qui introduisît cheï les Gfogs l'usage d'éTO- 
guer les mânes* Les Thessaliens surtout ex- 
eelloient dans cet art. Parmi les mânes on 
distinguoit en Grèce quelques génies parti-* 
culiet's 5 ainsi on adoroit en Elide Taraxi* 
pas^ démon infernal^ qui se plaisoit à effrayer 
les chevaux et dont le nom signifie le turbulent. 
La figure de Taraxipas étoît placée dans le 
iStade d'Olympie , c'étoit un écueil redouté 
contre lequel les chars s'étoient plusieurs fois 
brisés. . ^ 

Lorsque les mânes étoient nommés Le* 
mures on Remures y on les regardoit comme 
des génies couriroucés. Leur noni ^ suivant 
l'opinion la plus générale , vient de Rémils 
qui fut tué par son frère , et dont l'ombre 
irritée eut besoin ^ pour être adoucie, des 
fêtes que Romulus institua en son honneur ^ 
.....^t qui furent appelées lemurales ou remu^ 
raies. Pendant la célébration de ces fêtes lu* 
gubres > on fermoit à Rome les temples de 
toutes les autres divinités et personne ne pou- 
voit se marier. Cette fête duroit cinq jours, 
et c'étoit au milieu de l'obscurité et à minuit 
qu'elle finissoit. Alors chaque père de famille 
se relevoit , marchoit pieds nuds dans les 
.ténèbres et parcouroit toute la maison ^ en 
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[iisant un pea de bruit avec la main , pour 
fcarter les ombres qui ne se plaisent que dans^ 
les lieux silencieux 3 ensuite il se lavoit les 
mains afin de les purifier , parce qu'elles 
avoient dispersé les ombres y et il rejetoît des 
ieYes noires qu'il avoit mises dans sa bouche^ 
cela fait il prononçoit à voix basse ces mots : 
Je me rackette et majamille avec ces Jèves. 
Neuf fois il répétoit la même formule sans 
regarder derrière lui. Enfin^ après un instant 
de silence, il s'écrioit à haute voix en frap- 
pant sur un va;Se d'airain : << Mânes de mes 

> ancêtres , Lémures , Dieux des enfers , 

> sortez de ce séjour! !» Aussitôt on allumoit 
des feux de toutes parts et la cérémonie étoit 
finie. 

Les Larves étoîent les âmes des hommes 
vicieux, condamnés après leur mort à errer 
long-temps sur les bords du Styx ou de 
ÏAchéron; les Dieux leur avoient donné le 
pouvoir d'épouvanter les ioiéchans par d'ef- 
[ frayantes apparitions. Ceux qui ne rece- 
toient pas la sépulture devenoient aussi des 
larves : on représentoit ces fantômes mal- 
jl^eureux sous des figures hideuses. 

La vue du feu consoloit les mânes , c'est 
pourquoi les anciens renfermoientdes lampes 
4ans les tcmibe^. On chargeoit des esclaves du 
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9oin de les allumer et d'en tretenir leur flamme) 
c'étoit un crime de lea éteindre. 
. Les Incubes ou Ephialtes , démons inal« 
Saisâiis ^ s'efForçoient d'étouffer les liommei 
durant leur sommeil. Les Empuses étoient 
des spectres qu'Hécate envoyoit à ceux qui 
l'évoquoîent. Ces spectres, avoient la figure 
ou d'un bœuf^ ou d'un chien, ou d'une femme, 
mais seulement la tète 3 le reste iinissoit 
comme ces statues qui n'ont qu'un long pied 
en gaine. Les Lamies étoient des spectres 
femelles qui se nourrissoient de chair hi* 
maine , et surtout du sang des jeunes gens et 
des enfans , elles avoient le visage luisant de 
feux 5 l'un de leurs pieds étoit de fer, l'autre 
d'âne , elles avoient toujours le corps couvert 
de sang. Les Mbnnp/ycfe^ et les •y^rig-e^ étoient 
des monstres de ce genre. On ne peut termi- 
ner cette noire énumératioïi sans faire men- 
tion de Jalémus ; c'étoit un fils d'Apollon , 
qui éprouva tant d'infortunes, que son nom 
passa en proverbe pour dire un homme znal* 
heureux. On appela ^ jalémies de son nom y 
plusieurs chants funèbres, La déesse des funé- 
railles se nommoit Nénie. On donnoit aussi 
ce nom aux chants funèbres dont on attribue 
l'invention à Lin us. Comme ces chants étoient 
ordinairement vides de sens ^ on en pnï 
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.occasion d'appeler Nénies les mauvais ver^; 
Nœnies, qui s'écrit difFéremment^ étoient des 
lètes en l'honneur de Bacchus^ et qu'on célé-> 
broit la première fois qu'on buvoit du vin. 
Xkoaveau. On ne sacrifioit à Pluton et aux 
Dieitx infernaux que des victimes noires. 
. La Fable dit que le Mensonge recevoit les 
ombres des mains de Caron pour les conduire 
devant les Juges infernaux. Campé ^ monstre 
épouvantable , et oit geôlière du Tartare ; 
/upiter la tua. 
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LES EUMÉNIDES. 

Lks Furies 9 appelées aussi Dirées, £rin- 
nyes ou. Euménides ^ filles delà Discorde^ 
étoient au nombre de trois et s'appeloient. 
Mégère , Tisiphone et Alecton. Elles ne sor* 
toient des enfers que pour aller sur la terre 
tourmenter les coupables. On les représente 
coiffées avec des serpens entortillés dans leurs 
cheveux y et tenant des piques et des torches 
ardentes. 

Le safran , le narcisse , l'aune y le cèdre, 
le genévrier , l'hièble et les chardons étoient 
consacrés aux Euménides. 

Les Furies n'ont jamais été susceptibles 
d'amitié , mais elles ont connu l'amour 3 la 
furie Alecton passant près du mont Astère , 
vit le jeune berger Cythéron et en devint 
amoureuse; mais n'en étant point écoutée, 
elle détacha un serpent de sa coiffure, et 
l'ayant jeté sur le cou du malheureux pâtre, 
celui-ci en fut étranglé. Cette mort fit don- 
ner le nom de Cithéron à la montagne où le 
berger avoit perdu le jour. On éleva dans ce 
lieu un temple aux Furies , et l'on entoura de 
cyprès ce monument. Les Furies eurent 
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plusieurs temples dans la Grèce. Le célèbre 
Epiménîde de Crète leur en fit élever un 
superbe à Athènes, les prêtres s'y nomxnoient 
Bésychides. 

Dans les Coèphores, tragédie d'Eschyle ; 
onVoit les Furies mêmes céder à la voix puis- 
sante de la Sagesse. Lorsqu'Oreste, après sen 
parricide^ est absous, les Furies, désespérées» 
veulent livrer Athènes à la discorde et à la 
peste , leur haine attiroit tous ces fléaux ,' 
Minerve entreprend de les fléchir en faveur 
de sa ville chérie , ce qu'elle fait avec un art 
admirable : ce discours de Minerve., mèncke 
dans la traduction , est sublime ^ c'est la 
sagesse et la modération qid s'expriment avec 
une modestie , une finesse , une douceur en* 
chanteresses. Les Furies s'appaiseptavecune 
gradation parfaite ^ cette scène est un chef- 
d œuvre. On ne faisoit jamais aux Furies que 
des libations d'eau et non de vin ; c'est pour* 
quoi Sophocle les appelle les sobres déesses. 

Lorsqu'on avoit commis un crime, on fai- 
soit des expiations pour se délivrer des Furies; 
Quand le crime éfoit grave, on trouvoit dif- 
ficilement quelqu'un qui voulût l'expier. On 
se présentoit en silence devant celui qui de- 
voit recevoir l'expiation ; on enfonçoit en 
terre le glaive qui avoit donné la mort ^ 
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FCTptatettr>fïiUaît fimiiiGkkciiQi jeaae^/pûunr - - 
ceau ou une brebis noîce d'un an , etJe^ang; 
da ia^victime servoît. à:pud irar lesinain^idii;; • 
meurtrier. On faisoit ensuite des iibâtiiûnsy . 
lacoupableisd^prosjternaittléyifcnt' Pau tel lias 
FaQie9,que l'on couvroit de gâteaux JLfOrsque^ 
saaMavoic commi&<le crime, ou'avoi tété solr^- 
licite d'y prendre part y il étoit nécessaire dot 
6e purifier les oreilles en les lavant. Le&.La« 
cédémoniens^ pour se purger de quelque 
crime I, coupoient un chien- en .deux mor-r 
qeaux-et passoient entre ces. deux- parJties-, 
déûbiréest L'expiatîon-!ét0it aussi .env. usage 
parmi les Romains, maiii^ avec, pluaieucs 'Cé^ 
rémonies^ différentfig après avoir offert des 5 
saoriftoes') on- passait sous. leijoug> c'est-à- 
dtre^ sous une^pièce dè^boiiS^outeiittQpar 
deuit. autres.' Horace se» soumit £L; cettet^eicr 
piation^ après le meurtre, de Gamilia. Il y. 
avoitvencore , dans l'antiquité > des. . expia?* . 
lions plus solemnelles., appelées taurohMa 
^criobplia, c'est-ài-dire > aspersion» de sang 
de taureauou de sang de. bélier. Onicceusoit: 
une fdsse dans laquelle descendoitlecriminei^ 
la. ttte ceinte de bandelettes. On.mettoit sur 
sa tête un couvercle percé d'une infinité de: 
trous , et sur ce couvercle on égorgeoit le 
taureau ou le bélier 5 le sang découloit sur le 
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coupable, iVsortoît de la. fosse hideux à voit 
et tout souillé de sang. Il falloit renouveler 
ce sacrifice tous les vingt ans* Des femmes re- 
cevoient aussi cette expiation , on y associoit 
qiM'OB vouloit, et xaêrneden villes entières 
la recevoienâ p^F députés. Quelquefois on 
hisôit ces 'san^ans sacrifices pour le salut 
des EiiiperéursJ I^es anciens , livrés auxpius; 
noires superstitions/ croyoient'que lorsqu'on • 
avoit^tué quelqu'un 'en trahison ^ on ôtoit à 
ses mânes le moyen de s'en venger en lui 
coupant les pieds , les mains y le nezi et les 
Ofeillfes^ c'est ainsi que fut traité,par Ménélas» , 
Déïphobe , mari d'Hélène^ et ce fût dans cet 
itàt qu'Eoée le vit dans les en&rs* 
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NÉMÉSIS. 

Déesse des vengeances célestes, selon les 
uns> fille de Jupiter; seloii d'autres, de la 
Nuit. Elle pùnissoit l*orgueil et l'injustice 
dès hommes. Elle présidoit à l'oreille droite 
et souvent on lui en consacroit la représen- 
tsltion en argent. On adoroit surtout cette 
Déesse à Rhamnus, ville de TAttique; elle 
y avoit un magnifique temple et une statue 
qui passoit pour un cKeWœuvre de l'art. 
Athènes çélébroit, en son honneur, les Né- 
mésées , pendant lesquelles on faisoit des 
expiations en faveur de ceux qui avoient 
abusé des présens de la fortune ou des dons 
de |a nature. On la couronnoit quelquefois 
de pierreries et plus souvent de narcisse, Cette 
fleur qui rappeloit un jeune orgueilleux (i) 



(i) Narcisse(^ jeane homme d^une grande beauté. ^î , 
en se Toyant dans une fontaine , prit sa figure pour ceUe 
de la nayade et devint amoureux de lui-même; il mourut 
d'amour et fut changé en la fleur qui porte son nom. Pau- 
sanias conte différemment cette fable : selon lui y Narcisse 
avoit une sœur jumelle qui lui ressembloit parfaitement 
et qu'il ai moi t avec la plus vive tendresse. Il la perdit j 
«lors, consumé de douleur; il passoil les jours snr le bord 



^pris de lui^onême^ vletime de Tamour pre^ 
pre, devoit naturellement être consacrée à 
la Déesse qui punissoit ceux qui n'aimoient 
qu'eux-mêmes. 

Les Praxidices, filles d'Ogîgès, divinités 
Vengeresses , étoîent au nombre de trois : 
Alalcoménie^ Telxinie et Aulis. On jurolt 
-par elleis^ on leur bâtit un temple^ 
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d'une fontaine , à se contempler , croyant revoir $at sœnr. 
Ce fot là que le vit la nymphe Écho et quMIe prit pour 
lui celte passion malheareuso qui U dcMocha et ne lui 
laiésa plus que la yoii. 
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ITÈRES, fille de.SaturBe et de.Cybèl.e, Déesse 
des moissons et mère de ï^rosérpihë qu'elle 
eut de Jupiter. Elle .cTiercLa jpàr toute ja 
terre, sa fille enlevée par Plùton 5 aprè^ 
beaucoup de courses , elle s'arrêta siir léy 
bords du lac de SyracnsB, Btte vrt'fldTtCT'Sttr 
les eaux du lac, lë Yoiledeca fiîHie, et ki 
nymphe Aréthuse apprit à lal>ées«e Terité- 
%'ementde Proserpine par Plutou. Cérès ôbr 
tint de Jupiter , que sa fille passeroit six 
mois de rannée sur la terre. 

Çérss enseigna l'agriculture à Triptolème/ 
fils de Celéus, roi d'Éleusîs, et' de Métanîre.' 

On appelolt les Mystères par excellence ^ 
les mystères qu'on célébroit à Eleusis en 
l'honneur de Cérès. On n'étoit admis aux 
grands mystères, qu'après cinq ans de no- 
viciat dans ce qu'on appeloit les petits mys«; 
tères de Cérès. Au bout de ce temps on re- 
cevoit, de nuit, le récipiendaire. Après lui 
avoir fait laver les mains, à l'entrée du tem- 
ple, et l'avoir couronné de myrte, on ou* 
vroit une cassette qui contenoit les livres où 
se troiivoient écrites les lois de Cérès, et lo^^ 
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• tères i^owle^ Usoit'aAV récipiendeîreèt' oncles 
UuiiawoSt transcrire 5 imMéçerrepas-woéé- 
doit à cette cérémonie ^ ensuite Vînitté {^assoit 
dans le sanctuaire dont le prêtre tiroit le 
Toile^ et tout étoit alors dans une grande obs-» 
curité 3 un moment après , une vive lumière 
faisoit découvrir la statue de Cérès, magni- 
fiquement ornée, après quoi l'on retomboit 
dans une profonde obscurité. On entendoit 
le tonnerre, on voyoit des éclairs et raille 
figures effrayantes et monstrueuses. Mais 
enfin le calme revenoit avec le jour, et Ton 
se trouvojt dans des jardins délicieux, image 
des Champs-Elysées. Cétoit là qu'on ré- 
véloit aux initiés tous les secrets des mys-» 
tères. La fête de l'initiation duroit neuf 
■jours. Les principaux Ministres étoient le 
Hyérophante ou Mystagogue ; le second 
étoit le porte-flambeau j le troisième, le hé- 
raut sacré 3 et le quatrième s'appeloit le 
ministre de l'autel. 11 y avoit en outre beau- 
coup de prêtres subalternes. On garda long- 
temps un secret impénétrable sur ce qui se 
passoit dans les mystères d'Eleusis, et ce ne 
fiit que fort tard qu'on parvint à en savoir 
quelque particularité. Il étoit défendu de les 
divulguer, sous peine de la vie. 



(30 
La célébration des fêtes de Gérés offiroît 
aussi un spectacle fort triste, en mémoire des 
douleurs de la Déesse^ pour l'enlèvement 
de Proserpine. 
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IIINERVE. 

Déesse de la sagesse et des arts. Jupiter 
épousa Métis : ayant appris du Ciel qu'elle 
alloit donner le jour à une fille d'une sagesse 
surnaturelle y il la dévora ; et quelque tempa 
après ^ éprouvant une violente douleur de 
tête^ il ordonna à Vulcain de la lui fendre 
d'un éoup de hache ^ aussitôt Minerve j toute 
armée, sortit de son cerveau. Cette divinité 
créa les sciences et les arts 3 on lui attribue 
l'art de broder et de filer ^ c'est elle qui 
^seigna aux hommes l'usage des chars et 
celui de l'olivier^ C'étoit la divinité tutélaire 
d'Athènes. Lorsque Cécrops bâtit cette ville. 
Minerve et Neptune se disputèrent l'hon- 
iteur de lui donner un nom; les dou2e grands 
Dieux furent choisis pour arbitres et déci- 
dèrent que celui des deux qui pourroit pro- 
duire la chose la plus utile à la ville, lui 
donneroit son nom. IVeptune, d'un coup de 
trident, fit sortir de terré un cheval, et 
Minerve fit naitre l'olivier. On lui adjugea 
le prix. Comme la Déesse s'appelpit en grep 
Athénéj la ville fut nommée Athènes. Minerve 
▼Dulut que l'arbre, qui termina cette gi^find^ 



*rontestatio»cbaiiqueieHe^d«vcHtJa»vi©toiw, 

fût, à l'avenir, le symbole de la paîx et qu'il 

lui fût consacré 5>oar4a Déïté inventrice et 

protectrice des arts, et surtout la Sagesse est 

^ attije de la paix. » Me ;pco£égea piufii^iBTS 

-héros i entrei-autï^s, Hercule y 3?ersée yDi^- 

• Bàiède , - Vijêie , ' T4lémai(^tte , 'SeUérophon , 
'Tfdée. 'Elle- punit son lorgudlteuse îëèèfe 
^Arathné, qui «e vantoit lie mkiix tcaTOÎUer 
" qu'elle , » eHe 'fe changea ^ en »araignée.i; E3Je 
-priva Tirédas de ia^vue, 'pareecfja'ihavoit 

- eii kï témér^téîdé'la' r«ga«ier->pieiïdantKfuîeUe 

- aie baignoit. LeîhybdUiciitéeatlncoissacréil^^ 
^AthëmenrôéIébroieât,^en Sienthiooiieur^acles 

^ fêtes- fi^pèlées les^ gita^vs^'et^ies^petil^sfA- 
nathénées. 

' On' repi-é^É tel la^^SagêBi^e /jariaée , ipame 
"tjtfetle-doity $(Knsi sque lai^ertaycombaltre 

* les passions' et L^er^eur/iVoid , selon; iApollo- 
dore j'l^origine^a^MiT!nomdéPi¥lbisjqu6 reçut 
(MinerveIJS«fiii^dmmi?i^oi9lutJC0n^fô àrBaUas, 

'^illk^eT44tMfêlle$aîfi(ioieiit^oQt0&les:dâix 

^^s^exèrdiees «dkâMatiaies ; ' un ij^oar , ineit com- 
' batt¥f(^t-e»sâfmhie ,' Bàllas iail<^it pointer )à 
'ÎUwepve ^ un «coup -itsUungeretuxV^i/Jupit^^ 
'tf^ût'Hiifi HSgidei devant «aîîftHe (i)J'Pallas 

il)\Q9'^oi^JSffûle , JAan «a, ^tc ); signifie iXbèw»- 
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Tiierve. la JbleiKii à mort ; elle en * eut tant 
-'ife regret, ' qûfeUe' fit une image'^toute'san-' 
'i>bPe ^à^ Paèlas eV elie -arma i^a :poi tri ne de 

r£gitle iquiîfarv^trcausé sa .'frayeur. Pour 
t l^Iiôiroifcrbiâfeenc ^ dUe votiUt que dette statae 
xdemehrât laaprès nie^Jaipker. 'Éleetra ap- 
';|)brta?iGe idiklkllimm à Iimm^de'D4)iillus'£t 
xbmtnâre tin:t«aQ|>te /^Biagnifi^ne^dans^e- 
-kjàél on le : plaça. 'IXaUtres oôdteiK :difll^- 
■T^maient Ja^ fable ^<lu Palladium.. Les uns 

yigentqae le Scythe lAbaris/ qui reÇut d^- 
^' pottôn If esprit tle divinoitiim et «ne llèbhe 
-^Miti^^^H^^eMfctrairevydt llesi^âirs /v iabri^a 

^^ï Tft'iii(iîttirax;nPn>ymr)^uhcnii!ti;6t rarosa 
')}mR)l«i^ae/co«:^statwe' vmoit'iiâ c«ei J I^afti- 
^^rèsipitétmu|iiiènt(qixe/oette^atiseddeisoM 



jQii«|yi«8 ftfiiei(r«^ 4^?t^ <|v^ ç'etoitjil peta de 
.Am'althéé, sa^ nôurrrce/ dônl ce* Dieu coayrît 



k chéYre 

^OB b.OU'» 

"'VjKtrî l>^aîlttW^<Jtcii<ït:iit^cj^e dVlôith* pne^ii'dti ttonstre 

^«^m9il«#^NH Aani4i«Âv«^4eA^tenitlMUof!^ d>tteiftMHfia 

«V notre Cttn[^94rIl/9Tfi$«A.U fk^^, l^mwi Caucwc, 

. eoibràsa ({^mmeRses iorétj ei dé'&ola rÉ[|^%e «t la Ljbie^ 

'P'airu cônib^ttît ce teôAftlVe et le tua.^Ellè fit de sa peau 

pla^, par la suite ,^ la tête d^ Méduse» 
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diiciel, s'étolt placée elle*nième dans uit 
tempip. de Minerve j à Troie- L'oracle as- 
«iira qu'on ne prendroît jamais la ville tant 
que cette statue resteroit à Troie- Les Grecs, 

- sous la conduite d'Agamemnon^ étant venus 
assiéger Troie j Ulysse et Diomède passèrent 
par des souterrains et enlevèrent ce fameux 

. Palladiums peu après la ville fut prises Les 
Grecs, selon quelques-uns, ne prirent qu'un 

- faux Palladium fait à la ressemblance du vé- 
ritable , à dessein de tromper ceux qui vou- 
droîent l'enlever^ Eiiée, dit-on , apporta le 

. Véritable en Italie où il fut renfermé depuis 

. et conservé dans le temple de Vesta. Cette &• 

ble du Palladium ressemble à celle du bott* 

. clier de JPÎumà. Ancile est le nom qu'on donna 

- à un bouclier que Numa assura être tombé 
du ciel et à la conservation duquel.il préten- 
dit qu'étoit attachée la destinée de l'Empire 
romain. Il en fit faire onze autres parfaite- 
ment semblables, afin qu'il fût plus difficile 
de voler le véritable , et il en confia la garde 
à douze prêtres qu'il institua et qu'il nomisâL 
Saliens. Quand on portoit les Anciles oubott^ 
cliers, dans une fête qui duroit trois jour's, 
au commencement de mars,, on ne pouvoitm 
se marier, ni rien entreprendre d'important* 
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BACCHU.S. 

Bacchus, Dieu du vin, conquérant de Tlnde 
et fils de Jupiter et de Sémélé. Cette dernière 
ayant fait jurer par le Styx (i) à Jupiter 
qu'il lui accorderoit ce qu'elle vouloit lui 
demander, elle exigea qu'il vînt la voir 
dans toute sa gtohre. L'éclat du Dieu embrasa 
Sémélé qui périt consumée. Jupiter tira de 
son sein Bacchus, qu'il mit dans sa cuisse et 
qu'il y garda quelques mois. Bacchus aima' 
Ariane, Erigone, etc. : son père nourricier' 
s'appeloit Silène. Ses fête3 ( les orgies , les' 
bacchanales) étoient célébrées par des femmes 
nommées Bacchantes. Le lierre liii étoitcon- 
sacré depuis qu'un jeune homme , appelé 
Gésus j se tua en faisant une chute après 
avoir dansé devant lui 5 Bacchus le méta- 
n^rphosa en lierre. On représente Bacchus 
tenant un thyrse ou baguette entourée de' 
lierre. On portoit à ses fêtes un van xûysté-S' 
rieuif ou lionon absolument nécessaire à ces 
eérémonîes. Les Bacchantes portoient â'ussi 
des thyrses et se cour^nnoienj de liseron. 



*■ » 



(1} Serment c[ae les Dieux ne pouToient rompre. 
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Bacchufi^ cKangcav ea. chaïuve^-. souris Jasu^ 
Minéïdes, parce qu'elles avoient refusé de 
célébrer ses fètes*^ II' punît Iflurol Penthée (i) 
pour la même raison. Il inspira une telle fu- 
reur à Agflwé^Aa mèr«^ el là Au;ton 6^ ;^a -tnnfce^l 
qu'elles^^lejnassacrèriettl: en crjoyantituei^ -ua ) 
lion^ 

LesBacohantesavobiitplu§ieui::a$uc9om99 . 
entre autres, ceux de Xhyade^, de^Ménadas, , 
<ie Bcis&^ridesy etc. Hetw les^fèJ^s^ d^ Bapc^us^h 
ces feimnes , l'opprobre dç Jeur sexe, éche-^' 
velées et à. moitié nues , couroient en. criant > 
et en faisant retentir les airs de leurs hurie^ 
XQen3 et di? leurs instr un^ns ^ barbares 5 elle^ 
menagoient et frapppiejit les spectatçups en 
formant des danses qui consistoient en bopils. 
irréguli^rs et conv.ulsifs. Tout en elle^anaon*. 
çoit rivresseet la fureur ; on les voyoît daua^. 
ces fêtes infâmes déchirer de^jeune^taureauxi 
et dévorer leur chair crue. SuivaQjL la Fable,, 
elles suivirent Bacchus dans. les Indes, Lors-, 
qu'elles revinrent en Béotip avec Bacchus p 
Lycurg^ïe les fit emprisonner toutes., mai» 
Bacchus Tayaut rendu furi^ijc , , les Bacr 
chantes furent ren^isesi en liberté» La Fàblo 

' (i) Bôî de Tlrtbgs, fiU d'Efihiofi et d^Agaré. 



peint h» BeuidtAnte^iàum^beutbHr^s que dé-* 
peavédSi: cetleti de, Tlwacefi méprisées pfic 
Qaphéetf masdSK^nè^ent'el mrre^t en.pîèoes ce 
chantre iârfortuné» dwi la Jyrie-fiveit touché 
l'inexQ^leiJj^ÎAUid^ .^nïnvs >. et.su^p^ndu les 
toarmens des criminels plongés ^ddiis Je T^|> • 
tare^Eiles ifiresKti beaHQOupd'autF<es cruaptés. 
Maigi^^i'iiifamÎB.da «leurs mœum etde»leur»i 
mystères y le» Baccliantes^ comme prêtresses . 
d'un Dieu puissant ^ éfoieat fort respectées : 
rhisioire rappoite queJonsque Jes tyrans des 
P}iocéen»€Uce«tiprk Delphes y lesThyadas, 
saisies d-uo€vfu(îeurbaohîqqe , errèrent per- 
dant la n|AÎ t^b'arriwrent à Amphisse , elles 
se coucheront et s'endormirent dans. la place 
publique. Les femmes de cette villie confédérée 
des*Phocéens*5 cr-aignaot qu'elles ne fussent ; 
insultées par ies'i^oldats des tyrans^ se ran-* 
gèrent autour d'elles j a fin- que personne ne 
pût en approcher, gardant en même ten^p^^ 
un profond silence pour nepoint troubler leur 
sommeil. Quand les Thyades. furent réveil- 
lées^ leS' Amphissiennes leur donnèrent à 
uianger et les reconduisirent ensuite ^én lieu 
de^ûretéé 

Les thymelies étoient de& chansons, en. 
l'honneur de Bacchus. Ces. chansons tirèrent 
leur nom de Tkymélée > fameusebaladine qui 



/ 
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fut agréable à l'empereur Domîtien. On ap- 
pela , par la même raison, Thyméliens , les 
gens de théâtre qui dansoient et chantoient 
dans les intermèdes 5 enfin le lieu où ils faî- 
soient leurs représentations reçut ai|ssi le 
nom de Thymélé. 

Les pœans ^toient des espèces d^hymn^s 
et de cantiques en l'honneur de Bacchus , 
d- Apollon et des autres Dieux ; on fit mémo 
des pœans pour illustrer les grands hommes. 

Bacchus. fut surnommé Narthécophore.y 
c'est-à-dire , qui porte une canne de férule. 
On le représente quelquefois avec une de ces 
cannes à la main ^ peut-être parce que cette 
plante étoit rérérée comme ayant renfermé 
le feu du ciel dérobé par Prométhée. Quel- 
ques auteurs disent que ce bâton étant léger, 
Bacchus persuada aux buveurs d'en porter 
toujours, afin que is'ils se battoient, ils le 
pussent impunément. On surnommoit Nai:— 
théçophores ceux qui étoient initiés aux 
mystères de Bacchus. 

Les agranies on agrionies étoient des fêtes 
instituées à Argos , en l'honneur d'une fille 
de Prœtus. Les femmes y cherchoient Bac- 
chus , et ne le trouvant point , elles disoient 
qu'il s'étoit retiré chez les Muses 5 elles sou- ' 
poiènt ensenJile , et après le repas elles se 
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proposoient des énigmes. II y avoît à Orcho^ 
mène une particularité dans la célébration 
des agrionies3 c'est que les femmes d'une 
famille devenue odieuse par quelque action 
barbare ^ étoient exclues de cette ÏTête. 



\ 



Les prêtresses <le ses temples s'appeloientr 
Vestales, elles ne pouvoient se marier qu' an 
bout de trente ans de prafession. Elles entre- 
tenoient le feu sacré. Sr la négligence d'une 
vestale laissoit éteindre ce feuy la vestale étoi t 
punie, non de mort, mais sévèrement. Si une 
vestale manquoit à son vœu de virgiinité, elle^ 
étoit enterrée vive.^ On ne pouvoit rallumer 
le feu sacré qu'aux rayons du soïeil réunis au; 
fond d'un vase concave présenté au soleil. Ce 
n'étoit pas seurement dans les temples que 
l?on conservoit le feu sacré de Vesta, mais^ 
encore^ la porte de chaque maison particu- 
Kère , d'où tient le nom de vestibule, Numa 
Pompilius, qui ins»titua les v^slales deRome^ 
n'en nomma que** quatre : Servius Tullius^ 
ou, selon d'autres, Tarquin l'ancien en porta« 
ie nombre à six. 

Numa défendit qu'on regût aucune vestale 

au-dessous de Tâgede six ans ni au- dessus 

de dix. La loi Pappia ordonnoit au grand . 

, pontife , au défaut de vestales volontaires , 

de choisir vingt jeunes filles romaines^ de lei 
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faire toutes tirer au sort en pleine^ssemblée, 

et de saisir celle sur qui lé sort toiuberoit : 

.mais communément le pontife recevoît lés 

vestales sur la présentation des pàrens : il 

sulrisoit , pour être reçue vestale , que d*ùn 

côté ni d'un autre on ne fut point sortie de 

condition servile ou.de parens qui eussent 

exercé une profession basse. Aussitôt qu'une 

vestale étoit reçue, on lui coupoit les cbeveux, 

et Ton attacl^it sa cKevelure à la plante 

nommée Lotos, Ce qui y dans une cérémonie 

religieuse, étoit regardé comme une marque 

d'afFrancKissement et de liberté. La vestale 

ensuite laissoit croître ses cheveux. Les ves^ 

. taies avoient le visage découvert , portoient 

sur la tête une espèce de turban, elles avoieçt 

sur leur habit un rochét de toile fine d'une 

; • ' * ' • ...» . . , _ 

extrême blancheur^ et une mante de pourpre, 

ample et longue , qui , ne portant que sur 

une épaule, leur laissoit un bras libre et k 

moitié nu. L'élégance de ce costumera 

beaucoup contribué à nous donner pour Te» 

. vestales un intérêt que nos religieuses n'ont 

. pu npus inspirer. Comment ne pas préférer 

un ipanteau de pourpré à une guimpe ? Noi» 

dégpûts et notre admiration ne sont fondé» 

j souvQn^ que sur les choses les plus frivoles» 

JD'ailleurs, une vestale n'é toit reçue que 
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lorsqu^ellç n'avoît rien de défectueux sur le 
corps 3 il falloit même qu'elle fût belfev 

Dès que la vestale avoit mis le pied dans te 
parvîs du temple ; elle étoit affranchie de la 
puissance^ paternelte , et elle acquéroit le 
droit de tester. Seuls exemprés sans doute de 
filles pouvant tester dès Page de six ans. En 
entrant chfez les vestales^ elle apportoit une 
dot, dont elle pouvait, comme on Fa dît, dis- 
poser à son gré.^Si ellemouroit sans testament, 
son bien restoit à la mai-son. Outre Téntretien 
du feu, sacré les vestales .étoîent chargées 
des voeux de tout l'Empire y et leurs prière* 
étoient regardées comme une ressource pu- 
blique. Elles avoient leurs jours solemnels t 
le jour de la fête de Vesta le temple étoit 
ouvert extraordinairement , et on pbuvoit 
pénétrer jusqu'au lieu même où reposèrent 
les choses sacrées qu'on n'exposoît qu'après 
les avoir voilées ces gages de ta durée et de 
la félicité de l'Empire romain sur lesquels les 
auteurs se sont expliqués diversement. Quel- 
ques-uns veulent que ce fût l'image des grands 
"Dieux , d'autres croyent que c'étoît celle d^ 
Castor et PoUux , ou d'Apollon et Neptune. 
Pline parle d'unDieu particulièrement révéré 
des vestales, qui étoit à-Ia-fois le gardien def 
enfans^et des généraux .tf armée- On dit aussi 
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que les vestales cdâservoiént dans rintërrear 
du temple deux tonneaux mystérieux y Vun 
vide et ouvert, l'autre plein et couvert, 
dans lequel les vestales seules pouvoient re- 
garder. Ce qui paroît avoir quelque rapport 
avec les toiïneaux dont parle Homère , qui 
étoient à l'entrée du palaià de Jupiter , Tua 
plein de maux et l'autre, de biens. On regar- 
doit les vestale» comme des personnes sacrées, 
on leur rendoît les plus grands honneurs j 
elles avaient toute liberté de sortir. Elle» 
^ivoient dans le luxe et dans la mollesse ^ 
elles alloient aux spectacles, au cirque. Les 
Sommes avoient la liberté d'entrer le jour 
chez elles et lés femmes à toute heure. Une 
vestale fut insultée le soir , en rentrant chez. 
elle, par des jeunes gens qui.ignoroient qui 
elle étoit. Delà vint la coutume de faire mar« 
cher devant elles un licteur avec des faisceaux,, 
afin de prévenir de semblables désordres. Si 
les consuls ou les préteurs se trouvoient sur 
ieur chemin, ils faisoient baisser leurs haches 
et leurs faisceaux devant elles.Ce fut le respect 
qu'on leur portoit qui arrêta l'entreprise de* 
tribuns contre Glaudius. Ce dernier, malgré 
leur opposition, avoit obtenu leshonneurs du 
triomphe} les tribuns entreprirent de le ren- 
verser de son char au milieu de la marche de 



%tn\ triomphe. 'Lai yesftale; Claudia , sa fille , 
avoit suivi tous leursjBôUvomeps^ellQ rejeta 
. dan» le char au momûnt ,m^€i .^ù le ti'il?V^iï 
û'Ubit renverser Clatfdius.j Elle ^sej jq^it^f^pt/e 
«onjpère et? lui, et .tslle. arrêta. par ce jnpyjea 

* la viDleneeda tribunjj:«tfinu.dlof 8, îuajgré fa 
fureur, par rexttèioerespepfedûî^uxyestales^ 

• Claudius aliafiatçlomphe^au p^pitole , et jsa 
V fiUe, au- bcuit(fle&accJaiïijE^tipp& de t9^t le 
. peuple 5 se rendit au.teHiplç dô.Vi^^ta. 

• Les vestales avoient. la. prirogativ^îde pqu- 
î voir sauver la vie à un criminel qtiel'on con- 
duisait au. supplice; ior^cj^^' «files le i^encou- 
' troient sur leur, jchemin , .pipurvu qu'elle» 
-fissent le- secmeut .qu'elles., se .trouvqient là 
sans dessein et ^eulexo^nt par kii3ard,< Elles 
étoient appélées^n t^jpaoigjoage et;<(^nrteQdi^es' 
en justice^ mais.elles.n'y pjouvgiçnt êtrecon- 
c tratntes : il y aveit peixie:iie mort. pour qui- 
conque se jettenoitsur leur char lou. sur leur 
' litière lorsqu'ellesiroieDt^dansiatville. Auguste 
leur donna aux spectacles unp place d'hon- 
neur vis-à-vis celle du . préteur* La grande 
vestale (Maxima), c'est-à-dh'e, la plus an- 
cienne , portoit au cou une bulle d'or; Numa,. 
qui les avoit dotées ^ assigna des terres par 
ticulières sur lesquelles il leur attribua de» 
' droits et des revenusrDans la suite elles furwt 



tnxhhiesi par w^grao^^rÇ^anMé ^«rrotida- 

^^ijQmriam jUfi^^grMKiei x^^mgçe^ace t eU e» 
^t0»«itj: toH|^^rs».fiui^esTr«iïj pabliC(,par ui» 

£|ieS)étaiefît eEt^Fifée» dan» l^^noeÎMe d^Ja 
liville , .ly^9^6i»r rar6ti>6pt •accordé ^aux p^us» 
tgraBd^^bom^àes^Kl/fiç 4t^t,u@ fub déféréo^ à. la 
•fïeatalevSijffetia; peinnrHti^îçlvmip dont elle 
{gca{iga4e.'p6uple4^^(^«i^in ^ ieV<$a statiie fut 

•'^lr^i%^t>vajqui}Q^:fut afi^ard^ée à a'Uçune 

f> ies veatales ^ ^fitus prétexte «de tra^ll 1er ^ 
^laîïéeooi^Uati^à dea fottiiUes* «nJtrtHent dans^ 
•'*aale&sorte& d'^bflaire^ e4} d'intrîgjiesw fOn ^it 
^4a ^.estiale Vibidia- isatercéder ^ avec «uccès , 
a^fè» de ^CJaudQpotrr ,Fmfame Messaline. 
l'ia-seula ^cmtireBalde ,des ve«t«^les réconcilia 
f'Sjr^Ia et Cés^ar^ .elledfétoîent4époâiuires des* 
^^amrens etde^taete^ le* plus fi.acrets t* ce.fut 
i' dan« Iet^r843aains ^.ueCéaac et AugAXste remi- 
rent l'écrit qui copteQoit.|lpurf dewièFesi 
''t^^loBtés* 
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Dans les premiers temps de Home > \es 
Gaulois étant aux portes de la ville , les ves- 
tales prirent la fuite; Albinus plébéien , qui] 
sur un chariot^ fuyôit aussi avec sa famille, 
les rencontra , il mit pied à terre avec sa 
femme et ses enfans y et fitmonter ies ve^stalci 
sur son chariot. Il les conduisit à la ville d< 
Géré où elles furent reçues avec respect : C( 
fut en mémoire de cette hospitalité religieuse 
dit Valère Maxime^ que les sacrifices ont ét( 
appelés depuis cérémonies^ du nom même d( 
la ville de Céré^ où les vestales furent reçues 
Les pontifes étoient les juges naturels de 
vestales 5 la loi soumettoit leur conduite 1 
leurs perquisitions seules, et cette surveil 
lancé étoit aussi vigilante que^ sévère. Oi 
croyoîfque le salut de Tétat en dépendoît 
et cette superstition étoit chez les Romains 1 
plus enracinée et la plus puissante de toutes 
La négligence du feu sacré devenoit ui 
présage funeste pour les affaires de TEmpin 
De malheureux événemens que la fortuu 
avoit placés à-peu-près dans le temps où I 
feu s*étoit éteint', établirent à cet égard u 
préjugé universel. C'étoit le souverain pontil 
qui prononçoit l'arrêt decondamnationd'ui 
vestale. Il ordonnoit l'assemblée du conseil 
il avoit droit d'y présider 3 mais son autori 
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n'avoit point lieu sans une convocation so- 
lemnelle du collège des pontifes. On ne s'en 
tenoit pas toujours aux jugemens rendus par 
le conseil souverain des pontifes 3 le tribun du. 
peuple avoit droi t de fai re ses représentât ions, 
et le peuple, de son autorité^ cassoit les ar^èts 
qu'iljugeoit injustes^ ce qu'il ne faisoit jamais, 
dans une matière si importante dans son opi- 
nion , que lorsque la sentence étoit en effet 
évidemment inique. On observoit dans la 
procédure contre les vestales une infinité do 
formalités , on écoutoit les délateurs, on les 
confrontoit avec les accusées, on lesentendoit 
elles-mêmes plusieurs fois, et lorsque l'arrêt 
de mort étoit rendu, on ne le leur signifioit 
point d'abord^ on comraençoit par leur inter- 
dire tout sacrificç^et toute participation aux 
niystèred , on leur défendoit de faire aucune 
disposition à l'égard de leurs esclaves , etc^ . 
^^unaa avoit condamné les vestales criminelles 
à expirer sous le5 verges ou à être lapidées ; 
ce Tut Tarquin qui institua le supplice dont 
on les punis^oit ordinairement , et qui con- 
«istoit à-le3 enterrer vives. JDomitien punit 
diversement quelques - unes de ces malheu- 
reuses fiUesj il laissa à deux sœurs de la maison 
des Ocellates la liberté de choisir leur genre 
de mort. 

3 
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Le jour terrible de l'exécution d'une Ves- 
taie ét^nt venu , toutes les affaires , tant 
publiques que particulières , restoient sus- 
pendues 5 toute la ville, saisie de terreur, étoit 
en nième temps dans le mouvement de la plus 
vive agitation. Le grand-prêtre, suivi des 
autres pontifes, se rendoit au temple deVesta. 
Là j il dépouUIoit la vestale coupable de ses 
ornemens sacrés : ensuite , on étendoit la 
malheureuse victime dans une espèce de cer- 
cueil où elle étôît liée et enveloppée de manière 
que èei cris n'auroient pu se faire entendre , 
on la conduisoit dans cet état, depuis Je tem- 
ple de Vesta jusqu'à la porte CoUatine , au- 
près de laquelle , en dedans de la ville , étoit 
une butte pu éminence qui s*étendoit en long 
et qui étoit destinée à ces sortes d'exécutions, 
on l'appelpit le champ exécrable; cependant 
ce même .terrain servoit à là, plupart des jeux 
populaires et des spectacles. Il est vrai que 
les jeux étoient aussi barbàres'^que les sup- 
plices. 

Le chemin du temple de Vesta à la porte 
CoUatine étoit assez long , la vestale devoit 
passer par plusieurs rues et par la grande 
place ; le peuple accouroit de tous côtés à ce 
triste spectacle , quoiqu'il craignît de le ren- 
contrer ; mais la curiosité l'emportant sur ta 






(5i) 

ctaiiate, plusieurs s^avançoient^ur les traces 
du cortège funèbre , xi'autree suiyoient de 
loin, et tous gardoieut un morne et profond 
silence. Lorsque la coupable étoit arrivée au 
lieu du supplice , l'exécuteur ouvrott la bière 
etdélioit la vestale ; le pontife levait les nuiins 
vers le ciel et adressoit aux Dieux une prière 
secrète. Ensuite il tiroit la vestale du cercueîl^^ 
elle en sortoît cachée sous des voiles ^ le pon« 
tife TentraiDoit jusqu'à l'échelle qui descen-^ 
doit dans la fosse , où elle devoit être ei^terréa 
vivante, Alors il la livroit à l'exécuteur, après 
<ïuoi il lui tournoit le dos et se retjroit brus- 
quement avec les autreis pontifes. Cette fowa 
^pulcr^le formoit. une espèce de caveau 
creusé as^ez avant dana^là terre. On y mettoit 
^ne la^nipe alluM^ée dpnt la sombré Jumière 
devoit durer aussi long -temps que la vie de 
* infortunée victime I Elle trouvoit encore 
dans ce tombeau du pain , de l'eau , du lait 
®t de l'huile ; ces alimens^ soutiens de la vie , 
^ui ne pouvoient plus que prolonger sou 
«upplice 1 Au fond de' la tombe étoit dressé 
le lit de mort, où, privée de tout espoir et 
de toute consolation humaine , elle devoit 
exhaler son dernier soupir. Aussitôt que la 
Vestale étoit descendue, on retiroit l'échelle, 
ot alors , avec précipitation et à force de terre 
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la ihaisoTi des Ocellates. Quelques-unes d'en- 
tre elles eurent le clioix de leur supplice', 
d'autres le prévinrent, trouvèrent le moyen 
de s'évadet^ oU de se donner la mort. Caparo- 
nia se pendit , Floronîa se poignarda. On 
croit que ce furent là , à-peu-près , toutes 
les victimes de cette institution. L'ordre des 
vestales étoit si respecté , que ce fut la der- 
nière chose du paganisme qui fut'détruite. 
Mais enfin Gratien abolit^ leurs privilèges et 
s'empara de leurs biens. Cependant les ves'- 
tales subsistèrent encore quelque temps ^ 
mais dans la misère et dans l'obscurité. 

Voici l'histoire fabuleuse des vestales justi- 
fiées par des prodiges : Claudia prouva son 
innocence eti tirant un vaisseau avec sa cein"- 
ture , et Tucia en portant de l'eau dans un 
crible , dépuiè les bords du Tibre jiisqù'ati 
temple de Vestà. Le feu sacré s'éteignit par 
l'imprudêhcfe d'Emiïliè, qui s'étfit reposée 
•du soin de l'entretenir sur une jeûne vestale 
sans experi'en^. ' 

Emillie , responsable de l'événement , fut 
accusée ; car on supposoit que le feu sacré ne 
cpouvoît s'éteindre quelorsque la vestales'étoît 
rendue indigne de le conserver. Emillie , en 
présence des prêtres et des vestales, s'avança 
vers l'autel > invoqua Vtista, ensuite arracha 
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un morceau de son voile ^ le jeta sur le3 cen- 
dres froides qui s'enflammèrent à l'instant^ et 
elle fut justifiée. Sénèque parle d'une vestale 
I qui , pour avoir souillé sa pureté^ fut préci- 
pitée d'un rocher, elle tomba au fond du 
précipice sans se blesser ; mais on eut la bar- 
barie de la ramener sur le rocher et de la 
précipiter de nouveau. 
. Maigre tout l'éclat qui les environnoit, 
les vestales dévoient être fort à plaindre. 
Exposées par leur lure, leur mollesse et leur 
genre d« vie à toutes les séductions du monde 
et des passions , elles ne pouvoient remplir 
leurs devoirs qu'avec les plus pénibles efforts. 
Surveillées avec toute la vigilance d'une su- 
perstition terrible qui faisoit regarder leurs 
foiblesses comme des crimes d'état, quelles 
dévoient être leurs craintes , leur terreur , 
lorsqu'elles avoient seulement quelque im- 
prudence à se reprocher ! Les vierges 

chrétiennes, consacrées au vrai Dieu, n'ont 
point reçu ces vains honneurs; mais, à l'abri 
des dangers du monde, elles n'ont point eu 
de combats à soutenir, des craintes sinistres 
n'ont point troublé leur repos , et combien 
elles sont plus intéressantes que ces vestales 
mondaines , livrées à toutes les agitations de 
la coquetterie , de l'orgueil et de l'intrigue ! 
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Qui potirroît refuser ixu juste ^rHjtrt d*a 3 mî- 
ratioji à ces vierges généreuses et bienfaî- 
sarites qui renoncent à tous les plaisirs, à tous 
les biens terrestres pour se dévouer à Féda-^ 
cation de la jeunesse au fond des cloîtres, ou 
pour soigner 5 dans les hôpitaux, lesenfans, 
les vieillards et les guerriers blessés? Qu'elles 
«ont respectables ces mains si pures, (Jue l'or 
n'a jamais souillées , et qui ne sont occupées 
qu'à répandre un baume bienfaisant sur des 
blessures douloureuses!.... Un peintre peut 
préférer pour ses pinceaux une vestale anti- 
que { mais quel est l'ami de l'humanité qui 
pourroit voir sans respect et sans attendris- 
sement une Sû&ur de la Charité ? 
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VENUS ET VULCAIN. 

Viifïîs, Déesse de la beauté, mère de 
TAmour et des Grâces , naquît, selon les uns, 
derécume de la mer, el selon d'autres, de. 
Jupiter et de Dionée. Aux noces de Thétis» 
et de Pelée 3 la Discorde jeta^ur I^ t^ble au<f 
tour de laquelle tout l'Olympe étoit rassem-r 
blé, Qne pomme d'or portant cette inscripr 
tiwi: à la plus belle. Les Dieux décidèrent 
^e Vénus , Junon et Minerve pouvoient 
,fieules se la disputer. Le berger Paris , fils 
Inconnu alors de Prlam , roi de Troie , fut 
choisi popr juge des prétentions ^e$ tjçois 
I)éesses« Il donna, la pomme à Vénus» 

Anchise , prince troyen , épousa secrète-; 
Baent Vénus : ayant osé s'en vanter, Jupiter, 
pour le punir , le frappa de la foudre qui ne 
l'écrasa pas,et ne fit que le blesser légèrement* 
^ l'union de Vénus et d' Anchise naquit £née« 
Après laprise de Troie, Vénus dégrisée en 
chasseresse, se laissa poursuivre par Enée jus* 
^'auprèsdeCarthage, celui-ci la reconnut à 
^^ démarche; les anciens appeloîent Aorasie 
l'invisibilité des Dieux, et ils pensoient que 
Ves Dieux n'étoient jamais reconnaissables vus 
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étï face, maïs seulement lorsqu'ils tournoient 
le dos. Vénus aîma le Dîeu Mars et Adonis. 
Ce dernier dut sa naissance à une vengeance 
atroce de Vénus : Cenchréïs , épouse de 
Cynire , roi de Chypre , s'étant vantée d'être 
plus belle que Vénus ^ la Déesse , pour se 
venger , inspira à Myrrha , fille de Cynire , 
une passion incestueuse pour son père. Elle 
trouva le moyen , à Pinsçu de Cyhire, de se 
substituer la nuit à la place de sa mère. 
Cynire , en connoissant ce crime exécrable , 
voulut la tuer^ elle se sauva; il la poursuivit 
jusqu'en Arabie où elle fut métamorphosée 
enTarbre qui produit l'encens. Malgré cette 
métamorphose , opérée sous les yeux de 
Cynire, ce malheureux père, possédé de fu- 
reur, .perça l'arbre avec son épée, et y fit 
une ouverture par laquelle Adonis , fruit de 
cet inceste , fut mis au monde. Dès qu'il fut 
né, les Nymphes se chargèrent de son éduca- 
tion. Il avoit une beauté ravissante, Vénus 
le présenta à Proserpine, qui voulut le gar- 
der 3 il s'éleva alors une grande dispute entre 
les deux Déesses : Jupiter décida qu'Adonis 
resteroit la moitié de l'année aux Enfers , et 
le reste avec Vénur. Adonis étoit grand chas- 
seur j. Mars, jaloux d'Adonis, se métamor- 
phosa en sanglier et le tua. Vénus changea 
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son sang en anémone , de ce sang naquit la 
'ro5e, ou selon d'autres, la rose blanche alors ,^ -^.-^ 
n'en fut que rougîe. f .* 

LesAdonies étoient des fêtes qu'on célé-'V^ 
irait en Thonneur d'Adonis. On y prenoit le s/^ i'.^/ 
fcml, onydonnoît des marques publiques de 
il plus profande affliction ; des femmes cou- 
raient dans les rués y les cheveux épars ou la 
t^e rase, en se frappant la poitrine et'en fai* 
ttntde lugubres lamentations : ces tristes 
céréinonies duroient quatre jours. 

Adonis éloit un fleuve près de Biblus en 
ÏWuicie. Le sable du Mont-Liban, apporté 
parles vents , lui donnoit, dans une certaine 
*^on, une coalêur rouge'5 on prëtendoit 
^ ce changement venoit du sang d'Adeofs , 
^ îndiquoit ainsi tous les ans l'époque de 
ses funérailles. • ' 

La plus' belle des Déesses s'unit au plus 
'^id dés Dieux 5 Vénus épousa Vulcain: 
Vénus étoit représentée avec l'Amour et les 
Grâces , entourée des Jeux et des Ris , et sur 
^ûchar traîné par d'es c6l6mbes; voici pour- 
) ^oi cet oiseau lui fut consacré. L'Amour 
un jour paria avec Vénus qu'il cueilleroit 
îlus de fleurs qu'elle en une heure de temps: 
La Nymphe Pérîstère se joignit à Vénus , ce 
^xi\fît perdre à l'Amour sa gageure. L*Amour^ 
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en colère,. métamorphosa la Nymphe en c<^^ 
lorabej Vénus voulut dep.uîs qup la colom^ç 
lui fut consacrée. ^ 

Voici les principaux surnoms,, d© Vénus : 
Aphrodite (mot gui vient du greçpt qai^^t 
gnifie écume ) etAnadiomène ( t|oi:tant d^ Ift 
mer ) 5 Anditis , nom sous lequel lei Perses e^ 
les Arméniens l'adoroient^ Artympasa, V en W 

adorée ; par . les , Sçy^h^siAmf^ffl. K^^¥^^PM , 
Vénus armée. Les Lacédémoniens adoToient 
Vénus sous ce nom, en mfémoirede ja victoire 
que les femmes a voient remportée sur les 
Messéniens ; N^hté ou Nephti étoit J4 
Vénus 4es Egyptiens 5 AcUiatie , nom <5(u*pn . 
donnoit à Vénu3 Ijorsqu'oti la considért^it , 
co^BWe \^ I^es^fï f\\i\ caus^ l^f sgips et lesjiji-^ 
quiétuiies .:;4^cidalie étoH au^si^Upe fonta[iii^ 
où les Grâces alloient se baigner j .L'^trOcUé 
et la barbarie des vengeances de Vénus la fit 
aussi surnommer Androphoruas {ïi^xpiïcià^) 
et Anosia {impitoyable). Le premier surnom 
lui fut donné parce qu'elle filr p<érir par U 
peste un grand notbbre de The^saltens^ pour 
venger la mort de. }a Qourtisane Laïs qu'on 
ayoit tuée dans. son Tetfiple^ Les Propétides, 
filles ^'Araathonte ^ ayant nié la divinité de 
Vénus, la Déesse leur ôta toute pudeur; eU^ 
périrent toiséraWemeftt , et forent cbaàgées 
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CD rochers. Vénus 3e vengea en ce genre 
Diomède qui la blessa à la main au sfége 
le Troie 3 elle inspira à Egialée 3 épouse de 
n prince , un amourcrimioel pour un jeune 
lomme, nooiiné Cyllahare^et les dérègle- 
Béas de cette princesse forcèrent Diomède 
i s'exiler de son pays. Ëlle^changea en rocher 
Aiiaxar^te^ parce q\i'elle étoit^ insensible à 
famour^ «^ie ^métamorphosa Arsinoë en 
caillou /pour la même raison. Le$ femmes 
^ l'île de Lemn os négligèrent son culte, 
Véiiui les punit d'^ne manière bizarre, et 
"^ut-ètre aussi qruellej eUe leur donna une 
wleur si désagréable , <jue leurs maris les 
^Wdonnèxidnt;. mai& les. Lemniennes , deve- 
nues furieuses^, les poursuivirent et massât 
ctè^wit inij>itoyablement tous les homnjes , 
macis ou non. Elles élurent alors Plypsipile 
pour \eur reine.. Elles découvrirent ensuite 
l çi'Hypsipile avpit sauvé du massacre son 
père Thoas 5 elles tuèrent Thoas et vendi* 
f^ntHypsipile, pomme esclave, à des pirates. 






Jason, allant à la conquête de la toison d'or^ 
^bardadans Jf'île de JLemiioSjdurant'te vè^no 
d'HypsipiiQ, il l'ipousa et ensuite l'oublia 
l^ur Médée. Hypsîpil.e, devenue esclave, fut 
tendue à Lycurgue, roi de Némée, qui lui 
àonua sua fils Archemore à nourrir j cet 
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enfant fut laissé parHypsipîle,surune plant 
d'ache, tandis qu'elle alloît montrer une fôto 
taine aux sept chefs armés contre Thèbôs 
cet enfant mourut de là mbrsuifed^M ser 
pent que les princes tuèrent. Lîcurgue vou 
lut punir de mort la négligence de la nour- 
rice, inaîs les Argiens la prirent sous leui 
protection. Ce fut en mémoire de cet évé- 
nenaent , que LicurgUe institua ies jetix 
Tîéméens, jeux funèbres où les' vainqueurs 
se coaronnoient d'ache. 

Vénus , appelée encore Cypris, étoît sur- 
tout adorée à Paphos , à Chîpre, à Aina- 
thonte, à Gnide, à Cythère. 

Le géant Typhon fut amoureux de Vénus, 
il là poursuivit un jour sur les bords de 
l'Euphrate , mais deux poissons sortirent 
tout-à-coup de la mer et portèrent Vénus et 
l'Amour au-delà du fleuve. Ce Typhon étoît 
un monstre, fils delà Terre et du Tartare. 
11 avoît cent têtes de serpent, ses langues 
étoîent noires, le feu étinceloit dans ses 
yeu?:; il sortoit de toutes ses bouches des 
voix différentes et terribles, des sifflemens 
de sferpens , des aboyemens et des hurlemens 
de chiens , des mugissemens de taureaux , 
des rugissemens délions, etc. ;. Jupiter le 
foudroya. De Typhon naquirent tous les 
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vents nuisibles et destructeurs. Les Latins 
nommoient aux osselets le coup de Vénus , 
le coup qui arrivait quand toutes les faces 
des osselets étoient différentes, c^ coup dé- 
claroit le roi du festin. C'est à ce sujet qu'Ho- 
race dit, voyons au sort c^lui cjue Vénus 
étahlira-roi de la table. r 

Héro étoît une prêtresse de Vénus f Léan* 
dre l'aima, il passoit à la nage l'HelIespont 
pour l'aller voir pendant la nuit, elle allu- 
moit au haut d'une tour un fanal pour 
l'éclairer. Léandre à la fin se noya , et Héro, 
de désespoir, se précipita dans la mer. Le 
myrte et la rose étoient consacrés à Vénus. 

Il y avoit une autre Vénus , considérée 
comme la Déesse des plaisirs purs de l'esprit 
et de l'ame ; on l'appelpit Vénus Urçinie, 
c'est-à-dire. Céleste. Cette Vénus eut peu 
d'autels et l'on n'institua point de fêtes en 
son honneur. 

A la suite de l'histoire d^ Vénus, on croit 
devoir faire mention des beautés célèbres de 
la fable et de l'antiquité. Voici les plus re»- 
nommées : Hiéra , femme de X^l^pH^y ^ï* di^ 
qu'elle surpaissoit Hélène même en beauté, 
Hélène, si belle dès son enfance, que Thésée 
devint amoureux d'elle, en la voyant danser 
dans un temple, /a danse de l'innocence; 
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èUe n'avoit alors que dix ans. Elle fut depuis 
épouse deMénélas, et enlevée par Paris, 
elle devînt la cause du siège de Troie. 

Harpalîce étoit la plus belle fille d'Argosj 
son père Clîménus ne la maria qu'avec beau* 
coup de peine et ensuite poignarda son 
gendre-pour la reprendre. Harpalice lui fit 
mangw son propre fils. H y eut plusieurs 
autres Harpalices. 

Aspasie de Ptwcée, fille d'Henootime ^ 
étoit d'une beauté parfaite, tnais il lui sur- 
vint sous le menton, une tumeur qui la dé- 
figuroif 5 elîevit en songe uite colombe qui 
lui dit de mettre en poudre quelques roses 
sèches, dés couronnes consacrées à Vénus 
et de les appliquer sur son mal; Aspasie 
suivît ce conseil et la tumeur disparut. Il 
me semble qu'on peut expliquer cette fable 
d'îme manière fort simple: il croît souvent 
sur les rosiers sauvages, une espèce d'épongé 
végétale qu'on appelle dans les boutiques, 
BédéguaVy et qui, desséchée et réduite en 
poudre, est regardée comme un spécifique 
pour dissoudre lès g<:iîtres. Ainsi ît est pro-r 
bable que la belle Aspasie avoit un goîtra 
dont elle fut guérie par ce remède , qui étoit 
connu des anciens. 

Tyro , princesse d'uke beauté merveil- 
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leiwe, ëtoit fille de Salaiotiée et d^Alcîdîcé; 
Salmonée, après la mort d^Alcidice 5 épousai 
Sidero, qui fut Ufièc^uéli^ marâtre^ patrr la 
belle Tyro. Sâlmofiée ïFut tin ro] très-îtnpid, 
Jupiter le foudroya. Tyro eut di^ux enfaus 
de Neptune, elle épùikÉH Crctès} cèfût d'elle 
•que descendit lé «ige Nestor. » • 

Les Grecs faieoiènt tartt de câis de Ih 
beauté, qu'ils la célébrèrent et la couron- 
nèrent même darts les hommes* Nirée^ roi 
de Naxos, fib de Chàropus .et d*Aglaïa , 
étoit le plus beau des princes Grecs qui fi- 
èrent le dîégede Troie. Aconce , jeune homme 
d'ufle grande beauté , éteint allé à Délos 
pour y; sacrifier, vit Gydippe, raîma et ne 
fut point écouté. Un jour , dans le temple de 
Diane, if ^ava ces- mots sur uïie boule d*or î 
h juré p4rÙiané yAconce , de nHre jamais 
ijaaî/ott5* Gydippe, aux pieds de laquelle 
il avoJt laisàé^tomber cette boule , la ramassa, 
lut eetédrît' %am f-^mev et- s'engagea de 
même. Touteis^tes fois tju^elle vouloit se ma- 
riera un autre ,- 'elle étoit saisie d^une fièvre 
Violenté^ et cFôyànt que c^tdit une punition 
tlé Diane V èUé épousa Acbtice.Le» habitans 
d^Egéstà, eri'Sicîie , firent élever un monu- 
ïtteht'à un céttkm'PhUippe ; quoiqu'il ne lût 
paà «leur concitoyen^ étant né Crotoniate , 
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.umquemeçt à caus^ de sa grande beauté. 
.Lçs belles paupières de Démétrius de Pha-' 
,lêre, lui firent dpnnjBr le^surnom de Charito^ 
Jblepbaros ( c'est-à-dire )> sur les paupières 
.d,uqueL$iégent les Grâces. Callicrate, le plus 
rbelhQQîniQ ponnseulement d^ Sparte ^maiis 
delà Grèce, fut tué à la bataille de PJat4e. 
Cypsélus établit des jeux sacrés chez les 
Paçrhasiens où l'on dispqtoît le prix de la 
beauté. Hérodice, femme de ce Prince j y 
remporta la première victoire. ^ -, . _ 

Il y ayoit à Sparte et à Leisbos^ dans le 
temple de J.unon , des défis de beauté eivtre 
les femmes. Les calistées étoient des fêtes en 
J'honneur de Junon et de Cérès. 11 y avoit 
«un prix pour la plus belle des femmes qui 
.s'y trouvait. Les Eléens cé]ébroient ces fêtes 
ven l'honneur de Minerve , mais le^p^i^ étoit 
j>oiir le plus bel homme. Le vainqueur étoit 
mené en trioit^p^e la tète ceinte de bande* 
Jettes. L'auteur d'Anaçhar^is , à c^ sujets fait 
dire à son héros t ^«c J'ai w souvent dans la 
^ Grèce de pareils qo^bats, tant pour les 
» garçons que pour les feDunçs e(v les filles» 
3> J'ai vu 4e même chez des peuples élpjgnés^ 
» des femmes admises à des concQurs pu- 
Sf blics ; avec qette différence pourtant que; 
5> les Greos décernent le prix à la pi us bf |le et- 
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» les Barbares à la plus vertueuse » .Diodoro 
de Sicile conte que Sopithès étoit un prince 
indien dont les états étoient régis par les lois 
les plus bizarres et les plus cruelles.La beauté 
extérieure étoit parmi eux une qualité essen- 
tielle. Ils faisoient mourir tous les enfans 
laids et malfaits. On ne recherchoit que la 
beauté dans les mariages ^ aussi ce peuple 
étoit-il d'une beauté singulière, mais lâche 
et efféminé* 

Vulcain , Dieu du feu , étoit fils de Ju- 
piter et d9 Junon ; et selon quelques mytho- 
logues, de Junon seule, qui, honteuse de Je 
voir si malfait, le précipita du haut du ciel , 
ce qui le rendit boiteux. On conte différem- 
lûent cette fable : on dit que Jupiter, irrité 
contre Junon de ce qu'elle avoit excité une 
tempête pour faire périr Hercule, la sus- 
pondit au milieu des airs avec deux fortes 
^nclunies aux pieds, que Vulcain vint déli- 
vrer sa mère, que Jupiter le précipita dans 
l'île de Lemnos , et que ce fut cette chute qui 
ï^ndit Vulcain boiteux ^que cependant, par 
^e crédit de Ba^cçhus, Vulcain fut rappelé dans 
«ciel où il s-'étoit bâti un palais d'airain par- 
semé d'étoiles brillantes. D'autres enfin, dî- 
nent qu'après la défaite des Dieux auxquels 
Junon ^ dans leur révolte, s'étoit jointe^ 
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Jupiter la suspendit en Pair j et par le 
moyen d'une paire de mules d'aimant que 
.Vulcaîn fabriqua (pour se venger de ce 
qu'elle Tavoît mis au monde touteontrefait), 
il lui attacha sous les pieds deux enclumes 
après lui avoir lié les mains derrière le dos 
avec une chaîne d'or j que les Dieux n'ayant 
pu rompre la chaîne, eurent recours à Vul- 
cain , qui la délia â condition qu'on lui don- 
Tieroit Vériud en mariage- Vulcaîn forgeoît 
les foudres de Jupiter , il établit ses forges 
dans rile de Lemnos , et se fît aider dans se» 
travaux par les Cyclopes ^ monstres qui n'a- 
t^oîent qu'un œil au milieu du front. On avoit 
coutume , dans le» sacrifices de Vûlcain , de 
faire consumer par le feu toute la victime, 
i\e réservant rien pour le festin sacré. On ïui 
h&tit de!5 temples , dés chiens gardoient ces 
temples, et le lion lui étoit consacré. On éta-* 
Wit des fêtes en sou honneur 5 dan^ la prin- 
cipale on couroît arec dés torches allumées 
qu'il falloït porter jusqu'au but sans les étein- 
dre/Ori regarda, comme fils de Valcain, tous 
ceux qui se rendirent célèbres dans l'art de 
forger les métauxj Olenus, Albion^^'O^^KOi 
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(i) L'Encyclopédie dit Brontceus , mais ce mot signifir 
t7\>/]/ia/i( et e0t un saraom de Jupiter. 
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Ericthonius , ont passé pour être ses enfaff^; 
D'autres auteurs disent qu'Albion etBer- 
gion étoient des géans , fils de Neptune ; il» 
attaquèrent Hercule parce qu'il n'avoit paa 
ses flèches 7 et ils voulurent Tempècherde 
passer le Rhin, mais Jupiter les accabla 
d'une grêle de pierres* Brotée, fils deVul- 
cain et de Minerve, se voyant, par sa lai- 
deur, ta risée de tout le monde , se jeta dan» 
le feu du mont Etna. Ericthonius fut un 
autre fiU dé Vulcain ; peu après sa naissance 
Pallas le mit dans un panier qu'elle donna 
aux trois filles de Cécrops, nommées Aglaure, 
Hersé et Pandrose, en leur défendant de 
l'ouvrir 5 mais ce» princesses cédèrent à leur 
curiosité, et n'eurent pas plutôt ouvert le 
panier fatal , qu'elles furent agitées des furie» 
et se précipitèrent du haut de l'endroit le 
plus élevé de ta citadelle d^Athènes, Par la 
•uite Ericthonius fut roi d'Athènes, 11 avoît 
ks jambes si dilFormes, qu'il n'osoit paroître 
^ public que dans 4lu> char de son învmtion, 
âan» lequej la^dMitié de son C0tp8 étottipa-* 
rfiée; Vulcain eiat encore unttutirefiknoiniKé 
Cœcuîus: sa mère ^ assise à c6té Helaforg^ 
de Vulcain, fut frappée ct'une étincelle qui 
la rendit mère d'un etifant^uquel elle donna 
le nom de Cœculus^ par-ce qu'il a\oit 1«9 
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yeux fort petits. Par la suite, Cœculus ne 
vécut que de vols et de brigandages et bâtit 
la ville de Préheste. Ayaat donné des )eux 
publics^ il exhorta les citoyens à aller fonder 
une autre ville ; et comme il ne pouvoit les y 
engager^ parce qu'ils ne le croyoient pas fils 
deVuIcain^ il invoqua ce Dieu^ et rassem- 
blée fut aussitôt environnée de flamâies ^ ce 
qui lui causa une telle frayeur qu'elle promit 
aussitôt de faire tout ce qu'il vouJoit. 

On né sait pas pourquoi la fable a supposé 
une liaison entre Vulcain^ le plus actif et 
le plus laborieux de tous les Dieux, et la 
Paresse, divinité allégorique. La Mythologie 
nous apprend que la Paresse, fille du Som- 
meil et de la Nuit, fut métamorphosée en 
tortue , pour avoir écouté les flatteries de 
Vulcain. 

, L'île de Vulcano ou Volcaâo, est une île 
d'Italie, voisine de celle de Lipari^ on en 
tire beaucoup de soufre. Sur le haut de cettio 
île , du côté du nord , se trouve une mon- 
tagne dont le sommet est ouvert et dont il 
sort presque continuellement du feu et de 
la fumée. C'est de cette île, qui sans doute 
tire son nom de Vulcain , que l'on a donné 
le nom de volcans à toutes les montagnes 
qui jettent du feu. 
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Les Cyclopes , monstres qui n'iivoietit 
qu'un œil au milieu du front, étoient les 
forgerons de Vulcain, et trayailloietit aux 
foudres de, Jupiter , sur le mont Etna , dans 
les foyers de Leintids' et ailleurs. Les trois 
premiers Cyclopes j Brontès > Stérope et Py- 
racmon, étoient fiîs du Ciel et de la Terré, et 
les autres de Neptune et d'Amphitrite. Apol- 
lon les tua tous pour avoir forgé la foudre 
3^ec laquelle Jupiter foudroya Esculape. 
(^te action fit chasser Apollon du ciel j 
ce fut pendant cet exil qu'il se retira chez 
Admète, roi de Thessalie, dont il garda les 
troupeaux. 

De tous les Cyclopes, le plus fameux fut le 
géant Polyphême, qui n'étoit point forgeron> 
et auquel la fable donne des mœurs p'asto-. 
^les qui s'accordoifeût fort mal avec sa 
^niauté* Il se plaisoit à cultiver son champs 
^ mener paître ses moutons , à traire ses 
^febis, il étoit même sensible à Tamour} 
^ais il n'en dévoroit pas moins tous les 
étrangers qui tomboient entre ses mains. Il 
fut très- amoureux de la nymphe Galatée 5 
C>vide dit que pour lui plaire, il se peignoit 
^vec un râteau > se rasoit avec une faux , et 
8e regardoit ensuite avec complaisance dans 
toe fontaine. 11 nourrit deux petits ours 
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pour les ofFrîr à la nymphe- Malgré cette 
galanterie 3 la nymphe lui préféra le jeitiie 
Acis, fib de.F^une et.de la nymphe Simœ^ 
thisi, p.olyphêiiiff.iaDça.unjéDçraie rocher sur 
son rival et le tua. 'Galatée diangea le sang* 
de son amant en un fieuva qu'on appela de^^ 
puis Acis. 

Uylsse eut beaucoup de peine h se tirer de 
la caverne de Polyphême; ce géant mangea 
quatre de ses compagnons* 
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, -LES GRACfS ET PITHO ou SUADA. 

» 
Les Grâces , filles de Jupiter et d*Êurînome, 
ou selon la plus commune opinion^de Bacchuâ 
et de Vénus, s'appeloient Thalie, Aglaé, Eu- 
phrosine. Leur ceinture donnoit à la beauté 
son charme le plus touchant, elle embelHs- 
soit Vénus même; c'est ce qu'on appelle lo 
ceste de Vénus. Etéôcle , roi d'Orchomène , 
leur éleva le premier des autels. Ces Déesses 
habitoient de préférence les bords du Céphise; 
c'est pourquoi les poètes les appellent souvent 
DÉesses de Céphise et d'Orchomène. 

Pitho , ou Suada , 'ou Suadéla , fille de 
Vénus et Déesse de la persuasion, suivoit tou- 
jours les Grâces. 

Cette allégorie charmante mériteroît d'être 
plus connue. On lit , dansPausanias, qu'on 
Yoyoit à Elis les statues des trois Grâces re- 
présentées de cette sorte : l'une tenant à la 
main une rose, l'autre une branche de myrte 
et la troisième un dé à jouer ; symboles dont 
cet auteur donne lui-même l'explication sui- 
vante': c'est que le myrte et la rose sont 
consacrés aux Grâces ainsi qu'à Vénus , et 
que* le dé désigne le penchant naturel que 

4 
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la jeunesse a pour les jeux et les plaisirs. M^is 
cette dernière explication est peu satisfai- 
sante 3 car les jeux de dés ne peuvent jamais 
être ceux des Grâces. Ces divinités charman- 
tes avoient des temples à Elis , à Delphes , à 
Perge ,' à Sicyon^, à Périnthe, à Bysance 5 
^Ues avoient aussi des temples communs avec 
d'autres divinités. Ordinairement les autels 
qui étoient consacrés à l'Amour , Tétoient 
aussi aux Grâces. Elles avoient place^ncore 
dans les temples de Mercure , parce qu'on 
pensolt que le Dieu de l'éloquence ne pouvoit 
se passer de leur secours. Par la même raison^ 
les Mu^es et les Grâces n'avoient commu- 
nément qu'un même temple. On célébroit 
plusieurs fêtes en leur honneur , mais la 
saison riante de l'espérance y le printemps , 
leur étoit particulièrement consacrée. Les 
anciens n'oublioient point de fêter les Grâces 
et les Muses dans leurs repas 5 on leshono* 
roit les unes et les autres le verre à la main. 
Four s'attirer la faveur des Muses 3 on buvoit 
neuf coups 3 on n'en buvoit que trois en 
l'honneur desGrâces.Les anciens regardoient 
les Grâces conmie des divinités bienfaisantes^ 
dont le pouvoir heureux s'étendoit à toutes 
les douceurs de la vie. Elles dispensoient la 
gaieté , l'égalité d'humeur ^ la libéralité > 
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^éloquence persi^sive. Elles présîdoient aux 
bienfaits qu'elles doivent embellir et même à 
la reconnoîssance 5 dont elles rendent l'ex- 
pression plus touchante. Les Athéniens ayant 
secouru les habitans de la Chersonnèse dans 
un besoin pressant, ceux-ci , pour éterniser 
le somvenir d'un tel service, élevèrent un 
autel avec cette inscription : Autel consacré 
cei/e des Grâces qui préside à la recon^ 
^oissance. On voyoit dans la plupart des 
wes les figures des Grâces faites par les plus 
grands maîtres 5 Apelles les peignît, So- 
crate les sculpta en marbre , Bupalcs en 
or, etc, Pindare consacra à leur gloire uno 
belle ode , la dernière de ses Olympiades. 

Les Lacédémoniens n'admettoient que 
deux Grâces, et les nommoient Pœna et 

Qéta, 



(76) 



ir<#s«v/sr^./sr<^^</>.#^<#>./sr^^,/sr<«>.^^4 



L'AMpUR ET PSYCHE. 

L*AM0UR ou Cupîdon, que les Grecs nom- 
moient Eros , étoit fils de Mars et de Vénus. 
Il se fit d'abord un arc de frêne et des flèches 
de cyprès ; il en eut, par la suite , d'autres 
en or (i). Il fut, dit-on, nourri dans son en- 
fance de la moelle des tigres et des ours, ce 
qui lui donna cette cruauté qu'on lui a tant 
reprochée depuis/ Il aima Psyché , dont le 
non^ ea grec signifie ame. Il la fit enlever par 
Zéphire, qui la transporta dans un palais 
délicieux 5 mais ne voulant pas se faire con- 
noitre, il l'éppusa dans les ténèbres , lui ca- 
cha son noni et ne lui donna rendez-vous que 
dans l'obscurité. Tant de mystère persuada à 
Psyché qu'elle avoit épousa un monstre , et 
voulant s'en assurer, elle alluma une lampe 
et regarda l'Amour tandis qu'il dormoit; 
mais une goutte d'huile de la lampe tomba 
sur l'Amour et le réveilla j alors il s'envola 
et il abandonna Psyché qui se trouva livrée 
à la colère de Vénus, jalouse de sa beauté. 



(i) Dans la Mythologie indienne il est dit que les flér 
ohes de TAmour sont faites avec d«s cannes à sucre. 
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Après avoir souffert beaucoup de perséctt-^ 
tions, Psyché obtint son pardon de l'Amour, 
et elle retrouva son époux et le bonheur. On 
représente l'Amour avec des ailes couleur do 
pourpre et d'azur, mêlées d'or, un arc, un 
carquois, un flambeau, et un bandeau sur les 
yeux. Tantôt il est peint sous la figure d'un 
enfant , et tantôt sous celle d'un adolescent. 
Le myrte et les roses lui étoient consacrés 
ainsi qu*à Véniis et aux Grâces. Psyché est 
représentée avec des ailesde papillon, parce 
^e les anciens , regardant l'Orne comme un 
souffle , avoient fait du papillon le symbole 
de ce souille immortel qui s'exhale avec la vie. 
Cest pourquoi ^ pour exprimer la mort et 
Vimmortalité del'ame, ils ont gravé sur un 
grand nombre de pierres précieuses un pa- 
pillon posé sur une tête de mort. 

Une chose assez singulière, c'est que les 
Grecs n'ont jamais élevé de temples à l'Amour 
et à l'Amitié 5 ils se contentèrent de leur con- 
sacrer des autels 5 et à ceux de l'Amour ils 
unissoient toujours une autre divinité, ou 
Vénus ou les Grâces , etp. 

Bans Iphi génie en Aulide d'Euripide, 1q 
chœur dit que ï Amour a deux sortes de traits, 
par tune il fait le bonheur de la vie, par Vautre 
i^y jète le trouble et la confusion , etc. M. de 
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Voltaire a îmîté ce passage dans Nanîrie^ 
(^morceau fort déplacé dans une conaédie).. 

Je vous Tai die, TAmonr a deux carquois , 
L'un est rempli de ces flèches cruelles , et<^. 

Euripide ne charge point l'Amour 4® deua^ 
carquois , il dit seulement qu'il a diflërené 
traits : image plus naturelle et beaucoup plus 
agréable. 

On ne peut parler de l'Amour sans doïïnet 
l'histoire abrégée du faraeu3f rocher de Leu- 
cade , qui exista véritablement et qui coûtA 
la vie à tant d'amans malheureux. 

Leucade est une île de la mer Ionienne > 
en facede risthme qui sépare l'Adhaïe d» 
Péloponèse, vis-à-vis de Céphalonîe. Un 
promontoire formé par des rochers escârp^^, 
dominant et s'arançant sur la mer ^ termine 
cette île du côté du midi : de la cime la plus 
élevée de ce rocher ^ on se jetoit dans la nier 
pour se guérir d'une passion malheureuse 
( car on avoit l'espoir d'échapper à la mort ), 
ce qui a rendu ce promontoire fameux sous 
le nom de saut de LeUcade. 

Phaon , jeune Lesbien , regut de Vénus uii 
vase rempli de parfums , ce qui le retidit le 
plus beau des hommes. Il fut passionnément 
aimé de Sapho qu'il abandonna. Sapho dé-' 
daigna l'amour tfAlcée, quoiqu'il fût ainst 
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qu'elle, placé au premier rang âi/BS poètes lyri- 
ques. La supériorité des talens de Sapho 
excita Tenvle et la haine 3 calomniée et per- 
sécutée, elle alla chercher un asyle en Sicile ; 
on Vy reçut avec de grands honneurs et on 
lui éleva une statue 3 mais cet éclat, et 
ce genre de gloire, qui ne sont pas faits pour 
«ne femme , ne sauroient lui tenir lieu de 
bonheur; S ajtho , désespérée de ne pouvoir 
ramener Phaon , tenta le saut de Leucade et 
périt daiis les flots. 

On appeloit ce promontbire Leucade ou 
Mont-Leucadicn, du mot /eMcco5 qui signifie 
blanc , à cause de la blancheur de ses ro- 
tWs. D'autres disent que Leucadius , fils 
d'Icare et frère de Pénélope, ayant eu dans 
^partage des biens de son père, le territoire 
du cap de Leucade , donna son nom à ce 
petit domaine; d*autres tirent le nom de 
Leucade , de Leucas , Jaciothien , l'un des 
compagnons d'Ulysse , et prétendent que ce 
fut lui qui éleva le temple d'Apollon bâti sur 
le sommet du Promontoire 3 d'autres , enfin , 
croyent que le cap Leucade devoit sa déno- 
mination à l'aventure d'un enfant appelé 
Leucatée , qui s'élança du haut de cette 
montagne dans la mer, pour se dérober au» 
poursuites d'Apollon. 
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Tous les ajis , le jour de la fête d'Apollon ^ . 
Dieu de Leucade 3 on précipitoit du haut de 
la montagne un criminel condamné à mort.. 
Cétoit un sacrifice expiatoire que les Leu- 
Ciadîens oiFroient à Apollon pour détourner 
les fléaux qui pouvoient les menacer. En 
même temps on attachoit au coupable des 
ailes d'oiseaux et mèmd des oiseaux yivans y 
pour le soutenir en l'air et rendre sa chute 
moins périlleuse. On rangeoit au bas du pré-, 
cipîce de petites chaloupes pour tirer promp- 
tement le criminel hors de la mer 3 si on 
pouvoît ensuite le rappeler à la vie, on le . 
bannissoit à perpétuité j voilà ce qu'on faî- 
soit po-ur le bien de la patrie. Mais il y eut 
'en outre , comme on l'a dit ^ des amans mal- 
heureux qui 3 de leur propre mouvement, se 
précipitoîent eux-mêmes , regardant ce saut 
CQmme un remède souverain contre l'amour^ 
auquel on pouvôit recourir sans renoncer à 
l'espérance de vivre. On se rendoit à Leu- 
cade des pays \es plus éloignés ; on se dispo- 
soit à cette rude épreuve par des sacrifices et 
des offrandes 3 et l'on étoit persuadé qu'avec 
la protection du Dieu et l'assistance des per- • 
«onnes placées au bas du précipice ^ on re- 
eouvreroit , en conservant la vie , la tran- 
quillité qu'on avoit perdue. Cette supersti- 
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tîonélolÉ accréditée par la croyance où l'on 
étoît que Jupiter ri'avôit trouvé d'autre re- 
mède à Texcès de sa passion pour Junon^ 
t[u'en venant s'asseoir sur la roche Leuca- 
dienhé. On disoit aussi que Vénus , inconso- 
lable de la mort d'Adonis, recourut à la 
science d'Apollon comme au Dieu suprême 
de là médecine j que le Dieu la mena sur le 
Promontoire de-Leucade, et lui conseilla de 
se jeter dans la mer, qu'elle obéit,et qu'en sor- 
tant de l'onde, elle se trouva calme et conso- 
lée. ' On né sait pas précisément quel mortel 
o^a le premier suivre cet exemple des Dieux; 
les uns disent que ce fut Deucalion , trop 
sensible aux charmes de Pyrtha (1)5 quel- 
ques auteurs prétendent que ce fut la fille 
de Ptérélas , amoureuse de Céphale , ou Ca- 
lyce y atteinte de la même passion pour un 



(1) Qui cependant deiint l'épouse de Deucalion. Pyr- 
Tha cioit ûlle d'£piméthée et de Pandore, Deucalion 
éloit fils de Promélhe'e. Jupiter , pour punir les hooamef 
de leurs trimes, submergea la terre et «ne sauya du 
déluge que Philémon et Baucis, Deucalion et Pyrrha, 
L'Oracle de The'mis ordonna à Deucalion et à Pyrrha de re- 
peupler le monde, avec les osde leurgrand'mère.Il» com- 
prirent que ces os étoicnt de» pierres, ils en ramassèrent et 
les jetèrent par derrière eux ; celles que Deucalion jeta 
formèrent de» liommes, «t celles de Pyrrliar des femmes. 
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jeune homme nommé Evathlus. L*hîstoîre 
^ parle de deux poètes , l'un nommé Nîco3- 
trate , qui fit lé $aut sans aucun accident , et 
fut guéri de sa passion pour la cruelle 
Tittigîgée;' l'autre 5 appelé Chari nus, qui se 
cassa la cuisse , et mourut quelques heures 
après* On cite encore quelques am^ns qui 
subirent heureusement Pépreuve de Leu* 
cade , entre autres un citoyen de Buthrot^ en 
Epire , qui , toujours prêt à s'enflammerpour 
de» objets nouveaux , se soumit quatre fois 
à cette épreuve j et toujours avec le mèoie 
succès* Une des plus célèbres victimes de 
Leucade , fut Arténiise , fille de Lygdamis > 
et reine de Carie (i). Cette princesse, qui 
s'étoit distinguée par son courage dans les 
combats y prit une passion violente pour un 
jeune homme de la ville d'Abydos nommé 
Dardanus (2) , qu'elle ne put rendre sensible. 
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(i) Qu'U ne faut pas confondre avec Artémise». femme 
de Mansole. 

(2) Il y eut un autre Dardanus , fils de Jnpitet et d'Elec»* 
tra, fille d'Alias. Le chagrin qu'il eut de la mort de son 
frère Jasion, foudrojë par Jupitef, parce qu^il avoit youla 
faire violence à Cërés, l'engagea à passer de la Samotbracd 
dans r Asie mineure, où Teucer lui donna en mariage sa 
£lle Batea.^Il avoit épousé en premières noces, Chryse,fiUo 
dePaUas, dont il eut deux ^s^ Idéus et Dimas. 
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Artémîse , guidée par la rage ^ entm iana sa 
chambre et lui creva les yeux ; ensuite elle 
alla à Leucade , sè^ précipita du haut de la 
roche ^ et périt victime de son amour et de 
sa fureur. Elle fut enterrée dans l'île de 
Leucade , où Ton montrait son tombeau* 
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L'HYMEN ou L'HYMENEE. 



Les uns le font naître d'Uranie, d'autres 
d'Apollon et de Calliope, ou de Vénus et de 
Bacchus. Ses attributs sont deux flambeaux 
qui n'ont qu'une même flamme. La marjo- 
laine lui est consacrée. On portoit aussi aux 
mariages des branches d'aubépine. 

Quelques auteurs^^ content sur l'Hymen 
cette jolie histoire^ 

Hyménée étoit un jeune homme d'Athènes, 
d'une naissance obscure et d'une beauté par^* 
faite. 11 devint amoureux d'une jeune fille 
d'un rang très -élevé, et il se déguisa en 
femme afin d'approcher d'elle^ Un jour qu'il 
étoit avec elle et beaucoup d'autres jeunes 
personnes^ sur le bord de la mer, célébrant la 
fête de Cérès Eleusine , des pirates les enle- 
vèrent toutes ainsi qu'JHyménée à cause de 
son déguisement. Les pirates les conduisirent 
dans une île écartée, et, s'y livrant à la joie, 
ils s'enivrèrent et s'endormirent. Alors Hy- 
ménée saisit leurs armes , les distribue aux 
jeulies filles , se met à leur tête et tous les 
pirates furent égorgés 5 Hyménée laissa dans 
l'île les femmes qu'il avoit délivrées , et se 
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rendît à Attènes où il fit se^s condîtîone avec 
les parées des captives. Il obtînt pour sa ré- 
compense celle qu'ii aimoit. Ce fnarîage fut 
a heureux , que dans tous ceux qui furent 
célébrés depuis on invoqua toujours lé nom 
d'Hyménée , dont les Grecs firent ensuite uîi 
Dieu: les Homains le nommoient Thalamus. 
Voici les noms des épouses fidèles les plus 
célèbres dont la Fable fasse mention : 

Pénélope, Andromaque, Alceste, Canente,' 
dont on parlera avec plus àe détail dans la 
suite de cet ouvrage. 

Evadné , fille de Mars , ou selon d'autres ; 
d'Ipkis et de Thébé 5 elle fut inseDsible à 
l'amour d'Apollon, et elle épousa Capanée : 
celui-ci ayant été tué d*ûn coup de tonnerre 
au siège de Thèbe's , Evadné se jeta sur le 
bûcher de son mari. Argie, fille d'AdrastjB et 
ïenune de Polynice dont elle alla chercher 
le cadavre avec Antigone pour lui rendre les 
decpiers devoirs, ce qui irrita tellement le 
tyran Créon^ qu'il fit mourir ces deux ver- 
tueuses prîuçes3es. Argie fut métamorphosée 

en fontaine. 

Laodamie^ ipoiirut de saisissement à l'as- 
pect de Tombre de son mari , Protésilas , 
qu'elle avoit ardemment désiré de revoir. Il 
y eut une autre I^aodamie , fille de Bellérc^ 
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pkon , qui fut aimée de Jupiter*, Diane la 
tua à coups de flèches, parce qu'elle se croy oifc 
plus belle que cette déesse. 

Arganthone fut si touchée de la mort de 
Rhésus son époux, tué au «iége de Troie, 
qu'elle en mourut de douleur (i). 

Alcyone, fille d'Eole, fut inconsolable de 
Céix son mari , fils de Lucifer (a) , qui pour 
aller retrouver cette épouse chérie , s'étoit 
noyé en traversant la mer. Les Dieux ^ pour 
récompenser leur fidélité , les métamorpho* 
«èrent l'un et l'autre en alcyons, et voulurent 
que la mer fût toujours tranquille tandis que 
ces oiseaux feroient leurs nids sur les ondes, 
où, dit-on.,. ils le font ordinairement. 

Hypermnestre , une des cinquante filles 
de Danaiis , malgré les. ordres de son père 



(i) Rhésus, roi de Thraee , porta des secours à Priam; 
mais la première nuit de son arrirée , un traître Troyen , 
nommé Dolon , facilita à Uljsse et è Dionéde- le« moyens 
.de l'assassiner et d'emmener ses chevaux, desquels dé* 
l^endoient en partie les destinées de Troie. 

(a) Lucifer étoît fils de Jupiter et <Ie F Aurore ; il fui 
mis au nombre des astres , et sa fonction étoit d*annoii** 
oer le jour , dont sa mère ouvroit les portes. C'est la pl^ 
nète de Vénus lorsqu'elle paroît un peu avant Taurore. 
On donne à cette même planète le nom de Hesper ou 
f^esper, quand elle paroù à Toçcident, peu après 1# 
coucher du soleil. 
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(qui gur la foi d'un oracle vouloit faire périr 
tous ses gendres ), sauva son époux Lyncée, 
qui ensuite justifia l'oracle en tuant Danaûs. 
Hylonome , femme Centaure^ ne put sùr- 
TÎvre à son mari Cyilarus (i). 

(i) Les Centaures , monstres moitié hommes et moitié 
elievaux, naquirent d'Ixion et de la Nae qui le trompa 
nus la figare de Juaon. D^antres disent qu'ils, ifurent 
•Qf?QS de Jupiter et de Dia, femme d7xion. Le pins 
Mlébra des CenUures liit Ghiron , gouTsmettr d'Achille* 
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MARS. 

iM ARSj Dieu de ia guerre, étoît fils de Junon ^ 
qui i en s'asseyant sur une fleur que lui en- 
seigna Flore, donna la naissaâee à Mars. 

Le pays que Mars habita le plus souvenli 
iul; la Thrace. Il fut aimé de Vénus et do 
plusieurs nymphes^ Les Grecs appeloient ce 
Dieu Ares. Halirrothius , fils de Neptune., 
enleva Alcippe , fille de Mars. Le Dieu irrité 
tua le ravisseur. Neptune, désespéré de la 
mort de son fils , fit appeler Mars en jugement 
devant un conseil composé des douze grands 
Dieux. Mars fiit absous. Ce fameux conseil 
s'assembla à Athènes. On appela le liçu où 
fut porté ce jugement V aréopage^ nom formé 
de Ares (Mars ) , et de pagos hauteur, parce 
qu'on s'étoît assemblé sur une colline. Telle 
fut l'origine du fameux tribunal appelé l'aréo- 
page. A Rome les prêtres de Mars , appelés 
Saliensy gardoient les anciles ou boucliers 
sacrés. Les Grecs immoloient un chien àMars^ 
les Romains lui sacrifioient un cheval. Le 
frêne et le chiendent lui étoient consacrés. 
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BELLONB. 

^DsBSSE du carnage ^ ëtoit fille de Phorcys 
et de Céto , et sœur ou femme de Mars (i)^ 
c'est elle qui atteloit les chevaux de ce Dieu. 
EiUe avoit un temple à Rome dans lequel le 
Sénat donnoit audience iaux ambassadeurs. 
A la porte de ce temple étoit une petite co- 
lonne appelée laguerrière^ contre laquelle on 
langoit un javelot toutes les fois qu'on décla- 
roit la guerre. 



(i) Quelques Mythologues font Mars fils de Phcjjfecys et 
de C«to. Mais le plus grand nombre le fait naître, comm^ 
«n Ta dit , de Juqob. 
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mercure; 

JVlERCtrRB>filsdê Jupker et de Maîa^ et* 
Messager dei Dieux. Ge nom vient ^ dit-on >> 
de marchands ou fnXirchàndiseSé Les Grec> 
le nomnloient Hermès , ce qui signifie in^ 
terprète ou messager. Il étoit le Dieu de l'é-' 
loquence, du commerce^ des voyageuraf et 
des voleurs. 

Le goût de la littérature s'accorde si mat 
avec les spéculations d'argent , que Ton ne 
pouvoît rien imaginer de moins ingénieux , 
quade^ faire le Dieu de l'éloquence , Dieu du 
commerce 5 et , d'ajouter à cette fausse idée 
de le faire encore Dieu des voleurs est de 
plus une absurdité choquante. Mercure étoit 
chargé du soin de conduire les âmes des 
morts aux Enfers. En y conduisant Lara, 

{>ar ordre de Jupiter^ il l'épousa ,et en eut 
es Dieux Lares. Il vit un jour , sur le Mont- 
Çithéron , deux serpens qui se battoient 5 il 
leur jeta sa baguette pour les séparer^ les 
serpens s'entortillèrent à l'entour, et Mer- 
cure voulut depuis la porter ainsi en signa 
de paix. On appelle cette baguette un 
caducée. On représente Mercure avec le 
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caducée, symbole d'éloquence et de paix; c« 
Dieu avoit des ailes à la tête et aux pieds : 
le pourpier lui étoit consacré. 

JLa Fable dit que Mercure pprtoit un roseau 
d*ôr pour conduire les âmes des morts aux 
Enfers. Outre Mercure, Dieu des voleurs, il y 
avoit encore une Déesse des voleurs , nom- 
mée Lai/erne; chez les Romains elle avoit 
un bois qui lui étoit consacré , ou les voleur« 
alloîent partager leur butin. 
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IRIS. 

r iLLE de Thaamas et d'Electra, Messagère 
des Dieux et wrtout de Junon. On la repré- 
eente portée sur Tare-en- ciel. 

La Fable donne d'horribles soeurs à cette 
Déesse, elle dit que les Harpies sont fille» 
aussi de Thaumas et d'Électra^ cependant 
quelques auteurs prétendent qu'elles na- 
quirent de Pontus et de Ghé , ou de Nep- 
tune et de Ghé. On compte trois Harpies^ 
qu'on appelle Aello , Ocypète et Celeno. 
Cl'étoient des monstres toujours affamés , 
qui , avec un visage de femmes y avoient un 
bec et des ongles crochus, un ventre énorme, 
le corps couvert de plumes hérissées, des 
mains et des pieds d'hommes et des oreilles 
d'ours. Elles se jetoient avec autant de célé- 
rité que de fureur et d'avidité sur toutes les 
viandes qu'elles apercevoient^ elles les enle- 
voient avec une effrayante rapidité en souil- 
lant et en infectant tout ce qu'elles tou- 
choient ; elles tourmentèrent surtout Phinée, 
fils d'Agénor , roi de Phénicie , en punition 
de ce qu'il avoit fait crever les yeux à ses 
deux fils, sur une fausse accusation de leur 
belle-mère. 
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DIANK 

Décsst de la chasse, fille de Jupiter et 
deLatone , et sœur d* Apollon. Cojisidérée 
comme la Lune, elle s-appelle Phébé ou Sé- 
lène ; elle étoit regardée aussi comme Déesse 
des Vierges et de la chasteté. Elle changea 
A.ctéon en cerf, parce qu'il Tavoit surprise ' 
au6ain, et il fut dévoré par ses propres chiens. 
DiîiBe 5 comme toutes les Divinités de la Fia- 
ble, étoit vindicative et barbare dans ses 
vengeances. Un chasseur de Possidonie s'é- 
toit fait une loi de consacrer à Diane la tête 
et les pieds de tous les animaux qu'il tueroic 
51a chasse 3 un jour, ayant mis & mort un' 
monstrueux sanglier , il n'offrit à la Déesse 
^ue la tête qu'il suspendit à un arbre, il s'en- 
dormit sous cet arbre, et Diane détacha 
U tête du sanglier qui tomba sur ^e malheu- 
reux chasseur et le tua. 

Œnée ayant négligé d'offrir à Diane lès 
prémices de son champ , Dianefit sortir de 
la forêt de Galydon un sanglier énorme qui 
ravagea toute la contrée. 

Chioné , fille de Lucifer , eut la témérité 
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de se préférer à Diane pour sa beauté , et la 
Déesse la tua d'un coup de flèche. 

Niobé, fille de Tantale etdeDioné, épousa 
Âinphion , roi de Thèbes. Elle en eut douze 
enfans y six fils et six filles 5 et fière de sa fé** 
condité, elle se préféra àLatone^ Apollon 
et Diane , pour venger leur mère , tuèrent à 
coups de flèches tous les enfans de Niobé. 
Pendant neuf jours entiers leurs corps res- 
tèrent exposés baignés dans le sang, per- 
sonne ne les inhuma. Jupiter , ayant pris part 
à cette vengeance atroce , avoit pétrifié tout 
le peuple ; le dixième jour , enfin , ils furent 
enterrés. La malheureuse Niobé resta seule 
pétrifiée au milieu des rochers arides du 
Sipylus, montagne située entre la Lybie et 
la Magnetie 3 mais Niobé , changée en ro- 
cher , conserva, pour son supplice éternel , 
le sentiment de sa douleur. La pierre en 
laquelle Jupiter la métamorphosa versoit des 
larmes nuit et jour sans interruption. 

Les brauronies étoient des fêtes en Phoa- 
neur de Diane, dans le bourg appelé Brai/ron; 
on y voyoit de jeunes filles depuis l'âge de 
cinq jusqu'à dix ans , vêtues de robes cou- 
leur de safran. On rapporte ainsi l'origine 
de cette institution. Il y avoit dans un bourg 
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de rAttîque un ours apprivoisée , cobsâcré k 
Diane : une jeune fille voulant un jour badl^ 
ner avec cet ours j il entra en fureur et la 
mit en pièces : les frères de cette fille tuèrent 
Tours. Cet événement fut suivi d'une peste 
qui désola TAttique. Par l'ordre de Toracle, 
on consacra à Diane plusieurs jeùlies filles. 
Oh fit, même une loi qui défendoit à toutes 
les filles du bourg de se marier sans avoir fait 
les fonctions de prêtresse dans le temple dé 
Diane ; delà vint qu'elles assistoiènt toutes 
aux brauronies. 

Diane ^ considérée comme protectrice des 
mânes, s'appelle Hécate : de toutes ces fonc« 
tions. Diane a pris le surnom de triple Déesse, 

On a fait dériver le nom d'Hécate du mot 
grec écutoTty cent, soit parce qu'on lui ofFpoit 
souvent des hécatombes, soit parce (qu'elle 
^retenoit^ pendant cent ans, au-delà du Styx^. 
c«ux qui n'a voient pas reçu les honneurs 
fiméraires. A Athènes Hécate futsurnçmmée 
Epipyrgidie , c'est-à-dire , élevée comme une 
tour, parce que sa statue avoit une hauteur 
e&traordinatre. 

JLie premier jour de chaque luné, et lorsque 
le Soleil descendoit sous Thorison , plusieurs 
peuples de la Grèce et dé l'Italie offroiént à 
Hécate un festin qu'ils plàgoient ou sur le 
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tojt de leurs maisons ou dans le milieu des 
grandes routée; on l'appeloitle souper d'Hé- 
cate. C'étoît parmi eux une ancienne tra- 
dition que des serpens, envoyés par la déesse^ 
venoient le^iévorer. Des fruits , du pain et 
surtout des œufs en composoient les mets. 

La Fable dit que Diane aima Endimion j 
berger de Carie. Elle avoit un temple superbe 
à Ephèse^ qu'£rostrate> un insensé y brûla le 
jour de la naissance d'Alexandre-le- Grand, 
afin de faire passer son nom^ à la postérité» 
On défendit, par un décret, de prononcer et 
d'écrire ce nom déshonoré, ce qui n*a pas 
empêché qu'il ne soit parvenu jusqu'à nous. 

Chez les Grecs les jeunes gens des deux 
sexes ne coupoient leurs cheveux qu'à l'épo- 
que où ils entfoient dans l'adolescence. Le» 
jeunes filles les coupoient la veille de leur 
mariage , et les ofFroient à Diane et aux Par-* 
ques. Les jeunes Trézéniens des deux sexes 
les ofFroient à Hippolyte qui n'avoit jamais été 
marié. Dans Çycione on faisoit cette of&ande 
à Hygée, dans Argos et dans Athènes a 
Minerve. D'autres jeunes Qrecs consacroient 
leur première chevelure à Ësculape ^ ou à 
Apollon , ou à Bacchus. L'usage de couper ' 
ses cheveux et de les offrir aux divinités do 
la mer dans une tempête , avoit fait naître 
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une superstition ," on croyoît que c^étoît une 
action de mauvais augure de couper ses chç^ 
yeux et ses ongles dans un vaisseau^ à moins 
qu'on ne fût dans un grand danger. On 
coupoit aussi ses cheveux dans le deuil , et 
pour les déposer sur les corps de ceux qu'om 
aroît aimés , ou sur leurs tombeaux^ 



/ 
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APOLLON. 

JVpollon ou Phébus ou Hélios , fils dé Ju- ' 
pîter et de Latone. , et frère de Diane y étoit 
le Dieu du Jour, des arts, de la poésie et dé 
la médecine. Latone, mère d'Apollon et de 
Diane qu'elle portoit dans son sein , fut 
chassée du Ciel par Junon , qui fit promettre 
à la Terre de ne point lui donner d'asile. 
L'infortunée , toujours errante et partout 
poursuivie, învoquoit en vain le maître des- 
Di^ux qui Tabandonnoit et la laissoit 
sans défense, livrée aux fureurs de Junon. 
Un soîr, accablée de fatigue, elle arriva sur 
les bords d'un étang, et demanda à des pay- 
sans la perniission d'y puiser de l'eau pour 
étancber sa soif3 ceux-ci, loin de la satis* 
faire, troublèrent l'eau pour l'empêcher de , 
boire; et le Ciel métamorphosa en grenouil* 
les ces barbares , que la beauté souffrante 
et persécutée ne pouvoit attendrir. 

Neptune eut pitié de Latone ; il frappa ; 
le fond de la iper de son trident, il en fit 
sortir l'île de Délos, qui jusque là, cachée 
sous les eaux , n'avoit point pris part au ser- 
lïjent de la Terrç. IMais cette île étoit flof- 
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tante 5 Apollon, depuis, la fixa parmi les 
Cyckdes dont elle fait partie. Ce fat dans 
cette île, créée pour l'hospitalité, et soui 
un palmier superbe, qti*Apôllon et Diane 
.virent la lumière dont ils alloient régler le 
cours. Aussitôt des cygnes firent en chantant 
sept fois le tour deDélos 5 Apollon , en recon- 
noissance, mit par la suite sept cordes à s.i 
lyre, et voulut que le cygne fût désormais 
l-emblême d^s bons poètes. Les Nymphes bai- 
gnèrent Apollon naissant, dans leurs ondes; 
Thétis lui donna du nectar et de fambroisîe, 
et le jeune Dieu, seul digne de célébrer son 
immortalité, la chanta sur sa lyre d*or. 
Après le déluge, Junon, toujours irritée con- 
tre Latone , fît naître du Kmon de la terre un 
serpent monstrueux, nommé Python, qu'elle 
chargea de poursuivre sa vengeance. Mais 
Apollon en délivra sa mère et le tua àcoups^ 
de flèches. Apollon fit couvrir de sa peau le- 
trépied sur lequel s'asséyoit la Pythonîsse 
pour rendre ses oracles. En mémoire de cet 
événement oh institua les jeux Pythiens j^uno 
couronne de chêne fut d'abord le prix du 
vainqueur, etisuite une coui'onne de laurier, 
et enfin, quand tes jeux commencèrent à per- 
dre de leur éclat et qu'il fut moins glorieux 
d'y vaincre , on imagina de donner un^ 
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cparonne d'or. Dans tous les jeux des anciens 
il y avoit des courses de chevaux, de chars, 
des combats à la lutte, etc. Les poètes y 
célébroi^ent les vainqueurs , et les immorta--' 
lisoient par de beaux verê , et l'on doit à co 
gepre de triomphe les odes de Pindare. 

Malgré ses talens divins , Apollon eut des 
conçurrense; le Dieu Pan , qui croyoit excel- 
ler d^ns l'art de jouer de la flûte, le défia; 
Tmolus , roi dç Lydie , pris pour arbitre, ad- 
jugea le prix au Dieu de l'harmonie. Mydas , 
roi de la Fhrygie, témoin de pe combat musi^ 
cal, récusa pe jugement, et Apollon lui fit 
venir des oreilles d'âne^ Le satyre Marsyas.. 
osa aussi défier Apollon , qui n'accepta le 
, défi qu'à condition que le vaincu serait à 
l'entière discrétion du vainqueur. Après la 
victoire, Apollon fit écorcher vif Marsyas. 
Ces traits de la plus féroce barbarie se re- 
nouvellent sans cesse dans l'histoire des 
Dieux, D'après une ancienne fable , Mîr 
nerve, datasses voyages, trouva l'os de la 
jambe d'un cerf, dont elle fit une flûte j 
mais s'étant aperçue qu'en jouant de cet 
instrument son visage 9P défigur.oit , elle le 
jeta loin d'elle en prononçant la plus terrir 
ble malédiction contre celui qui oseroit le 
ramasser. Marsyas trouva cette, flûte , et à 
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force de s'exercer^ il parvint à en jouet âe 
manière à charmer toutes les nymphes; ce 
fat alors qu'enivré de ces louanges, il eut la 
témérité de défier Apollon avec sa lyre; les 
Muses furent les juges du combat. Après la 
■mort de Marsyas, son corps fut remis à sok 
élève Olympus , pour l'inhumer. Aînsi s'ac- 
complit d'une manière cruelle la malédÎQ;- 
tien de Minerve. Le sang de Marsyas forma 
Un fleuve qui prit son nom 3 d'autres disent 
que ce fleuve dut son origine aux larmes 
que les nymphes répandirent après sa mort. 
Apollon , le plus beau des immortels , mal- 
gré les talens enchanteurs de la musique et 
de la poésie, fut très-mallieureux dans ses 
amours. 11 ne put plaire à Issé, fille de Ma*- 
carée, qu*en se déguisant eh berger. 

Apollon devint amoureux de la Sibylle de 
Cumes, qui étoît alors dans tout l'éclat de 
la jeunesse : elle promit au Dieu de répondre 
à sa tendresse , s'il vouloit lui accorder ao- 
tant^'années de vie <][u'elle tenoit de grains 
de sablé dans sa main , et quand elle eut 
obtenu cette grâce, elle ne montra plus que 
de l'insensibilité et de l'ingratitude. Mais 
elle avoit oublié de demander qu'elle pût 
passer ce grand nombre d'années dans l'état 
de jeunesse où elle étoit alors 3 elle devint 
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«1 décrépite qu'il ne resta d'elle que le souf- 
fle (i). Apollon n'eut pas plus de succès au- 
près de Cassandre, fille de Priam et d'Hécube. 
Il lui accorda le don de prophétie , et en- 
suite elle Taccabla de mépris; alors Apol- 
lon empêcha qu'on ajoutât foi à ses j^ré* 
dictions. 



(i) Il y a ea dix Sibylles, la plus ancienne ^loit la 
Delphiquci appelée Artemis, qne qnelqQet-uns nom- 
ment Daphnë, fille de Tirésias ; elle rendoit ses oraclen 
en beaux vers. Celle de Cumes les écriToll sur de» feuilles 
de Yégéiaux. On recaeillil les prédictions des Sibylles qui 
furent apportées à Tarquin le Superbe , ou , selon Pline , 
k Tarquin l'Ancien, par une vieille, mystérieuse qui dis- 
parut comme une ombre. On enferma ces lÎTres dans le 
temple de Jupiter , an Capitole $ on créa des poniifés 
pour les j^rdcr. Ou les consultoil dans tontes Ijps occa- 
sions épineuses. Ces livres périrent dans Tincendic du 
Capitole, Tan 671 de Rome , sous la dictature deSylla ; 
mais on sebÂia de réparer cette perte, on en recueillit 
d'autres dans la TÎUe d*Éritbrée et ailleurs. Auguste les 
renferma dans des coffres dorés, les mil dans le temple 
d'Apollon Palatin , qu'il venoit de bâtir. Ils y demeurè- 
rent jusqu^au temps d'Honorius, en 4^5 de J. C , et cet 
Empereur donna l'ordre à Siilicon de les brùler.On trouve 
chez les anciens d'autres recueils prophétiques de cette 
. espèce, celui de Musée, celui de Bacis, clc. Il nous est 
parvenu un recueil sous le titre de livres Sibyllins ; op 
le croit très -postérieur à ceux dont on vient d« parUri 
et il n'est p^s authentique. 
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11 aima Coronis^ fille de tlilégias, dont il 
eut Ksculape^ Dieu de la médecine 3 mais 
ensuite Coronis se laissa séduire par Ischis j 
Apoilon 3 instruit de son infidélité par le cor- 
beau ^ lui perça le sein, et pour punir le 
corbeau de sa fiineste délation , il teignit 
en noir son plumage qui étoit d'une blan* 
cliear éclatante. Une autre fable donne une 
autre origine au plumage noir du corbeau : 
elle dit qu'Apollon voulant faire un sacrifice 
4 Jupiter, envoya le corbeau avec la coupe 
pour lui rapporter de l'eau j le corbeau s'ar- 
rêta sur un figuier afin d'attendre la mat u^ 
rite du fruit 5 ensuite, pour excuser son re- 
tardement ^ ii prit un serpent qu'il accusa 
faussement de lui avoir fait obstacle lors- 
que! vouloit puiser de l'eau. Mais Apollon , 
que ce piensonge ne put abuser^ noircit le 
plumage du corbeau , le plaça vis*à-vis de 
la coupe pleine d'eau et donna au serpent 
l'ordre et le pouvoir de l'empêcher dé boire. 
Daphné , fille de Pénée , fleuve de Thessa- 
lie , fut d'abord aimée de Leucippe , fils 
d'CSEnomaiis , qui se déguisa en femme pour 
approeher d'elle. Le refus qu'il fit un jour de 
se baigner avec.Dapbné et ses compagnes, 
fit connoitre sa supercherie 5 alors Daphné 
et ses compagnes tuèrent à , coups de flèches 
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ce malheureux amant. Apollon n'inspira pa» 
de plus tendres sentimens à cette nymphe 
cruelle. Dapjiné, évitant ses poursuites, in- 
voqua son père qui la changea en laurier. 

, Apollon désespéré y qrna du feuillage de cet 
arbre son front et sa lyre. Le laurier depuis 
lui fut consacré et devint la couronne des 

^ poètes y des musiciens et. des guerriers. Les 
Béotiens instituèrent en l'honneur d'ApoUon 
etdeDaphné des fêtes appelées Paphnépho- 
ries , et qui se célébroient de neuf ^ns en 
neuf ans* ~ 

On nommoit daphnéphages y c'est-à-diïa 
mangeurs de, laurier y^ des devins qui, a^ant 
de rendre leurs réponses, mangeoient des 
feuilles de laurier, parce que cet arbre étant 
consacré à Apollon, ils youloient par-là faire 
croire que ce Dieu les in&pif oit. Apollon se 
fit aimer de Lencothoë , fille d'Orchame et 
d'£urinome,maisparun artifice, en la sédui- 
sant sous la figure d'Eurinome sa mère.. Cii tie, 
sœur de Leucôthoë et sa rivale, découvrit 
cette intrigue , et par jalousie en instruisît 
son père : ce dernier fit enterrer Leucothoè' 
vivante* Apellon métamorphosa cette infor- 
tunée en l'arbre qui porte l'encens. Clitie , 
devenue justement pour Apollon ,un objet 
odieux, résolut de se laisser mourir de fain:u 



Apollon la changea en hëlFotrppe ou tour- 
nesol y fleur qui regardte toujours l'astre de 
la lumière^ et qui languit et s'incline tris- 
tement sur sa tige lorsqu'elle est prirée de 
ses rayons. 

Apollon fut aussi malheureux père que 
malheureux aniant. Il eut de Climène un fils 
jàomuié Phaéton , auquel Ëpaphus^ fils de 
Jupiter et de la, soutint u» jour qu'il n'étoit 
pas fils du Soleil. Poi^r répondre, à cette in?* 
jure d'une manière éclatante^ Phaéton firt: 
jurer par le Styx^ à son père, qu'il lui accor- 
deroit une grâce qu'il avoit à lui demandée. 
Alors il e»gea que le char du Soleil lui fut 
confié. Phaéton- monta sur ce char , ne puit 
conduire les .coursiers , mit lé feu à la terpe 

..et fut foudroyé par Jupiter. Ses soeurs., 
Phaétuse, Lampétie et Lampétuse , furent 

' inconsolables de sa mort ^ les Dieux les chanr 
gèrerit en peupliers et leurs larmes en ambre. 
Esculape, Dieu de la médecine, autre fils 
d'Apollon, fut aussi foudroyé par Jupîter(i). 
Apollon tua les Cyclopes qui , dans cette ocr 
càsion i avoient forgé les foudres de Jupiter, 
et le maître des Dieux, en punition de cfe 
meurtre , bannit Apollon du Giel. Ce Dieu 

I 

(0 Voyei son histoûeàâoa Ârab«s(|u«. 
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disgracié descendit sur ia terre , se réfugia 
en Thessalie où il garda les troupeaux du roi 
Admète, Un jour il laissa égarer ces trou- 
peaux, Mercure les déroba; le berger Battus^ 
témoin de ce vol, promit de n'en point parler, 
parce que Mercure lui donna la plus belle 
vache du troupeau 5 mais Mercure , pour 
éprouver la discrétion de son complice , se 
présenta à lui sous une autre forme. Bat*- 
tus révéla tout , et Mercure changea Bat- 
tus en pierre de touche. Apollon se retira 
dans la Troade, et se joignit à Neptune pour 
bâtir les murs de Troie. Labmédon , roi de 
cette contrée , leur refusa le salaire qu'il 
leur avoit promis 3 Neptune fit sortir de la 
mer un monstre qui porta la désolation dan3 
toute la Phrygie j Laomédon fuf contraint, 
par l'oracle d'y exposer sa fille Hésione , 
Hercule la délivra à condition qu'on la lai 
donneroit pour épouse 5 Xiaomédon, incor- 
rigible dans sa mauvaise foi , manqua encore 
de parole dans cette occasion , Hercule le 
tua et donna Hésione à Télamon. 

Cycnus , fils d'ApoIloq et de la nymphe 
Thyria ou Hyçia , désespéré de n'avoir 
pas obtenu de son ami Phylius un taureau 
^u'il lui avoit demandé, se précipita dans 
le lac Canopus. Sa malheureuse mère, ne 
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pouvant lui survivre , s'y jeta après luï. 
ApoHon les métamorphosa l'un et l'autre en 
cygnes (i). 

Apollon fut malheureux dans tous ses sen*- 
timens , il eut une vive amitié pour le jeune 
Hyacinthe, et un jour en jouant avec lui au 
petit palet , i! lança maladroitement le palet 
et le tua 3 il le métamorphosa en la ildur qui 
porte ce nom* ^ 

Cyparisse, fils d'Amiclée, ou selon d'au- 
tres y de Télèphe , étoit le favori d'Apollon j 
il avoît un cerf apprivçisé qu'il tua par inad* 
-vertance 5 il s'en affligea tellement qu'il vou- 
lut s'ôter la vie 3 Apollon le changea en 
cyprès. 

Apollon avoît des temples dnns une infî- 
uité de lieux, à Épidaure , à Argos, à Athè- 
nes , à Rome , et celui de Délos étoit si ce- 
ilèbre, que les Perses qui , dans la guerre 
contre lesOrecs/b râlèrent tous leurs temples^ 



(i) Il y eut deux autres Cjcbus , Tun fils de Neptune , 
qui étoit invulnéraMe , c^ est-à-dire , qu'on ne pouvoit 
blesser avec des armes. Acèille Téirangla; mais lorsqu'il 
voulut le dépouiller/ il ne troura que des plumes $ Nepr- 
tune l'aroit métamorphosé en cygne. 

L'autre Gycnus , roi de Ligurie , étoit parent et amtde 
Phaè'lon, il fut si affligé de la fin tragique de ce jeuuft 
ambitieu;ii qu'Apollon le métamorphosa en cjrgne«, 
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épargnèrent celui-ci. Apollon étoit encore' 
célèbre par ses oracles : le plus fameux çtoit 
celui de Delphes (i). Les prêtres d'ApoUoTi 
.étoient très - révérés. Ce fut pour avoir 
.offensé son grand - prêtre Ghry ses 5 dont 
Agamemnon enleva la fille Chryséis, que 
les Grecs, aux champs de Troie , périrent 
sous ses traitSi 

^es Rhodiens rendoîent un culte parti— 
.culier à Apollon consrdéré comme Dieu du 
jour 5 ils lui élevèrent une énorme statue, ap- 
pelée le Colosse de Rhodes^ Ce Colossje d'ai- 
.rain, d'une hauteur extraordinaire, repré- 
«entoit Apollon , et fut regardé .comme une 
des sept merveilles du monde. Cette. statue, 
.ouvrage de Charès qui rnit.dou^ aii§ à la 
.faire , avoit soixante-dix coudées dei Jiaut (s^j 
,et comme elle étoit placée de manière que 
les deux pieds posoient sur deux moles qui 
formoient le port de la ville de Rhodes, 
les vaisseaux passoientà pleines voiles entre 
ses jambes- On dît que peu de personnes 



(i) Un brigand, nommé Phofbas , s^étoit rendu le mat- 
-tre du chemin qui condnisoit k Dêljprh^s. Apollon dé- 
guisé en athlète , le combattit et le tna. 

(3) La coudée , mesure longue des anciens, étoit etiTi-^ 
^on de la longueur du bras d'un homme, <3eptti« U condc 
jusqu'au bout d«s dpigts. 
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pouvoîent embrasser un des pouces de cette 
gigantesque statue. Cette prodigieuse masse, 
malgré sa pesanteur , demeura sur pied pen- 
dant i36o ans, et ne tomba que par un 
tremblement de terre. Cette statue pouvoît 
étonner et même effrayer par sa grandeur 5 
mais son attitude et ses jambes horriblement 
écartées dévoient ôter à la figure toute es- 
pèce d'élégance et de noblesse. Après sa 
chute ) un marchand Juif l'acheta des Sarra- 
zins, la fit mettre en pièces et en chargea 
neuf cents chameaux (i). 

Apollon est représenté sous les traits d^un 
beau jeune homme avec des cheveux blonds, 
un carquois sur l'épaule / un arc à la main, 
ou dans son char d'or traîné par quatre 
chevaux placés de front. Ces coursiers di- 
vins sont attelés par les Heures. L'Aurore , 
fille de Fhébus^;, tous les matins ^ ouvre à son 
père les portes de l'Orient , en semant des 
roses ^ur l{i parriçre .qu'il doit, parcourir^ 
chaque soir le char du Soleil descend dans 
la mer, et le Dieu ad^pupit alors l'éclat de ses 



(t) Les sept merTéiUesdu monde étoient: le Colosse de 
Bhodes, les Jardins de Babylone , les Murs de Babylone, 
les Pyramides d^Éçypte, la Statue de Jupiter-Olympien, 
!• Temple de Diane d^Êphése , le Tombeau de Mausole« 
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rayons brûlans pour aller se reposer dans le 
sein de Thétis. 

.Voici les noms des chevaux du Soleil : 
Eoiis^ Pyroïs , Ethon, Phlégbn. Les Heures, 
filles de Jupiter et de Thémis> étoient au 
nombre de trois et s'appelotent : Eunomie , 
Irène et Dicé; Elles gardoient les portes du 
cîel. E'ilea eurent des temples. Les Athéniens 
çélébroient une fête en leur honneur^ ap- 
pelée Horœa, 

Apollon étoî-t le conducteur des Muses ^ il 
les inspiroit et présidoità leurs chants et à 
Içurs travaux (i). Outre les jeux Pythîques, 
on céiébroit en son honneur , les jeux Déliens, 
à Délos ^ tes jeux • Séculaires , à Roi^e \ les 
jeux ïhéoxéniens, à Pellène,.etc. , 

Le cygne, la cigale, le corbeau, le loup, 
le griffon , le vautour et le coq lui étoient 
consacrés , et parmi les végétaux , le laurier, 
l'olivier sauvage , le tamarin et la bruyère. 



(i) Cest pourquoi Apollon ^it surnomme Musagetes ^ 
•'e»t-à>dire , Guide det Muses» 
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LES MUSES. 

Les Muses ^ filles de Jupiter et ck Mnémo- 
sine, Déesse de la mémoire. Elles étolent 
neuf sous la conduite d'Apollon , savoir : 
Glio^ Muse de l'histoire; CalUope^ du 
poëme héroïque ; Uranîe, présidant à l'astro- 
nomie ; Eutérpe , à la:mu$i<)ue ; Polymuie ^ 
à la poésie lyrique ; Erato , aux poèmes amou-* 
reux; Melpomène, Muse de la tragédie; 
Thalie , de la comédie 5 Terpsychore , de la 
danse. 

Les iiUes de Piérus, roi de Macédoine; 
les Piérides , croyant chanter mieux que les 
Muses, osèrent les défier, furent vaincues et 
changées en pies*;. 

Les Sirènes eurentla même audace et arec 
aussi peu de succès. Les Muses, pour châti- 
ment ,. leur arrachèrent les plumées des ailes 
et s'en ornèrent la tête ; c'est pourquoi les 
Jïuses sont souvent représentées avec une 
petite touffe de plumes sur la tête, monu- 
ment de leur victoire sujr les Sirènes (1). 



(i) Les Sirène», fiUes da flenve.Ach^ouset de*. Cal'* 
iîope, ëloient trois sœurs , Thelxiope ou Parlhepope^ 
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ThamyrîsjfelsdePhilammon, célèbre mu- 
sicien^ etd'Argiope^ et petit-fils d'Apollon , 
excella tellement dans Tart de chanter et de 
.jouer de l^ lyre , que les Scythes , séduits par 
sestalens^ le firent roi. Il fut le troisième 
qui remporta le prix du chant aux jeux 
Pythiquesj mais enivré de ses succès et de sa 
fortune , il eut l'impiété de défier les Muses 
à qui chanteroit le mieux : les Déesses accep- 
tèrent te défi , à condition que s'il étoît vaîn- 
4jueur , elles se remettroient toutes à sa dis- 
crétion 5 et que dans le cas contraire, il subi- 
roit la peinç qu'il leur plairoit de lui imposer. 
Thamyris fut vaincu, et loin de montrer l'in- 
dulgence et la générosité que devroîent ins- 
pirer l'amour et la culture des sciences et 
des arts , les Muses eurent la barbarie de lui 
crever les yeux, de lui ôter sa belle voix, et de 
lui faire oublier tout ce qu'il savoit; l'infor- 
tuné Thamyris jeta sa îyre dans une rivière 
et mourut de désespoir. 



■àMP 



Molpadie et Pisinoè*. Cctolent des moDfttres, d'abord 
moitié femmes et moitié poissons , et qui eorent ensuite 
des ailes pour allpr cherclier Proserpioe. Elles aroient 
des Toix admirables , mais aussi malfai.santes que sédui- 
santes. lElles se tenoient sur des rochers au bord de It 

mer, et tâchoient d'aiUrw le» yaisseauxafin delesfair» 
péûr. 



Les Muses habitoient le Mont- Parnasse; 
l'Hélicon , le PInde > etc. 5 plusieurs fontaines 
leur étoient consacrée*^ entre autres Câs^ 
talie y l'Hypocrène , le fleuve Permesse , etc. 5 
elles montoient Pégase ^ un cheval ailé : ce 
cKeval merveilleux eu( une naissance et des 
alliances très-extraordinaire«liQuand Persée 
eut coupé la tête de Méduse ^ il naquit dû 
jang de cette tête un Géant armé d'une 
épée^ qu'on ^appela Chrysaor^ et un cheval 
ailé, qui fut Pégase. Chrysaor aima Callirhoë, 
fille de rOcéan , et de cet amour naquit Gé^ 
rion î de sorte que Gérion étoit petit-fils de 
la tête de Méduse, fils de Chrysaor et neveu 
de Pégase. On dit que Pégase fit jaillir d'un 
coup de pied la fontaine Hypocrène. Belle* 
rophon se servit de Pégase ^ pour combattre 
la Chymère, ensuite il voulut, sur ce même 
cheval, monter à l'Olympe 5 mais Jupiter fit 
piquer Pégase par un taon , et l'audacieux 
cavalier fut renversé. 

Les Muses un jour, s'amusant à danserj 
furent troublées dans leurs jeux par les 
plaisanteries grossières d'un Berger qu'elles 
punirent en le changeant en olivier sauvage* 

Les Muses, après un voyage, retournant 
au Parnasse , furent arrêtées par un violent 
orage, et se réfugièrent chez Pyrénée, roi de 
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Dèiulis^ dans la Phocide. Ce prince le^^în- 
âuita, et voulut le$ retenir prisonnières; les 
Muses prirent des ailes et s'^nvolèren t. Py ré- 
née , aussi stupide qu'insolent ,CTonta sur une 
haute tour d'où il se )éta en Tair pour volej: 
après elles , il lomi>a et se cassa la tête. 

La Fable êÊt que toutes les Muses sont 
Vierges, afin de mar<juer combien elles doi- 
vent être chastes et pure^. dépendant Apol- 
lon épousa Calliope dont il eut Orphée (i), 
et il eut d'Uranie Linus, autre musicien 
célèbre. Ce dernier^, içialheureosemeht pour 
lui , fut maître de lyre d'Hercule ^ un jour il 
donna un coup à soii élève pour le rendre 
plus attentif, et le terrible disciple frappa 
Linua à lal:ête avec sa lyre et le tua. 

Voici les musiciensles*plus eélèfees de la 
Mythologie , on doit en faire mention dans 
cet article, puisqu'ils furent inspirés par le^ 
Muses. Orphée jouoit si divinement de la 
lyre, qu'il adoucissoit, charmoit les bêtes 
féroces , suspendoit le cours des fleuves j 
J'onde d^venoit immobile pour l'écouter , et 
les rochers et les arbres, attirés par ses ac- 
cords, s'animoient et prenoient du mouve-» 



(i) jjuelquçs Mythologu.es disent qti'Orpb«e «si fiift 
àç Calliops et d^Œagre , roi de Thrace. 



merit pour s'approcher de lui. Eurîaice, sa 
femme , étant morte de la morsure d'un ser* 
pent le jour de ses noces, en fuyant les pour- 
suites d'Aristée (i), Orphée descendit aux 
Enfers. Les sons enchanteui^s de sa lyre sus- 
pendirent les tourmens de tous les criminel» 
du Tartare j et touchèrent tellement Pluton, 
que ce Dieu lui rendit Euridice , à condition 
qu'il ne la regarderoit que lorsqu'il seroit 
sorti des Enfers. Mais Orphée , pour s'assu- 
rer de son bonheur, le perdît sans retour; il 
se retourna , et il n'apergut Euridice que 
pour la voir se replonger dans le séjour de« 
ombres. Ce malheureux époux se retira dans 
une solitude, renonçant pour jamais à la so- 
ciété des femmes. Les Bacchantes deThrace, 
irritées de ses mépris , se jetèrent sur lui et le 
mirent en pièces. Bacchus métamorphosa en 
arbres ces femmes forcenées, il changea en 



(i) ^îislëe y. ùh d'Aj^orllon et dé Cyrène , deviat amou- 
reux d'Eurrîdice. Après la mort de cette dernière , let 
nymphes , touchées de ce malheur , tuèrent toutes le» 
abeilles d^Aristëe, qui, par le conseil de sa mère, ayant 
coasùlté Protce, sacrifia aux mânes dTuridice> quatre 
geoisses^ et quatre taureaux dès entraiUes desquels il sot^ 
tii des essaims d^aheille». 

Aristée , après sa mort, lut révéré des bergers comme 
uu Pieu. 
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ejgne le chantre infortuné^ et mit sa lyre au 
nombre des étoiles. 

Lycus^ roi de Thèbes , répudia Antiope , 
sa femme , pour épouser Dircé. Jupiter , se- 
lon quelques auteurs y prit alors la forme 
d'un satyre pour séduire Antiope 5 d'au- 
tres disent qu'il la trompa sous la figure 
même dé Lycus^ comme si celui-ci eut voulu 
5e raccommoder avec elle. Dircé ^ croyant 
qu'Antiope revoyait Lycus , se saisit d'elle , 
l'enferma , et lui fit souffrir des maux infinis. 
Enfin Antiope s'échfippa ^ et elle alla accou- 
' cher sur le Mont - Cythéron , de Zéthus et 
d'Amphion ; ces deux jeunes princes , ins- 
truits par la suite, de l'histoire de leur mère, 
eurent la férocité d'attacher Dircé à la queue 
d'un taureau furieux qui la mit en pièces : 
ces deux frères ne se quittèrent jamais. Zé- 
thus fut im grand chasseur et Amphion un 
musicien célèbre. 11 bâtit la ville de Thèbes 
a«x accords de sa lyre ; les pierres se ran- 
geoient d'elles-mêmes à leur place. Ce fut cet 
Amphion qui épousa Niobé dont les en- 
fans périrent sous les traits d'Apollon et de 
Diane. Arion , autre musicien fameux^ étant . 
sur un vaisseau > fut au moment de périr par 
la scélératesse des matelots qui voulurent' 
l'égorger pour avoir son argent. Arion obtin* , 
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d'eux la permission de jouer encore une £>i9 
de son luth y avant de mouri^. Au son de cet 
instrument des dauphins s'attroupèrent au- 
tour du vaisseau. Arion s'élança dans la mer 
et l'un de ces dauphins le porta sur le rivage^ 
Arion se réfugia chez Périandre 5 roi de Go- 
rinthe, qui fit courir après les pirates , dont 
la plupart furent punis de mort. 

Les Musées étoient des fêtes instituées en 
l'honneur des Muses , d'où l'on a donné le 
nom de Musées^ aux académies , aux câbi«* 
nets des savans ^ et aux collections de sta- 
tues et de tableaux. 



j . ~ 
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L'AURORE. 

Déesse qui ouvroît les portes du Jour ^ et 
qui après avoir attelé les chevaux au char du 
Soleil, leprécédoit sur le sien; Elle étoit fille 
de Titan et de la Terre , etsuivant Hésiode, 
d'Hypérion et de Thia- Elle épousa Perses 
et eut pour enfans les Vents , les Astres et 
Lucifer. Elle enleva Tithon , Tépousa et en 
eut deux fils , Emathion et Memnôn , roi 
d'Ethiopie. Leur mort lui causa tant de dou- 
leur que l'abondance de ses larmes produisit 
la rosée du matin. Voici l'histoire de ce 
Memnon , roi d'Ethiopie : Priam l'engagea 
à venir à son secours dans la ville de Troie, 
assiégée par les Grecs, en lui envoyant en 
présent un ceps de vigne en or: Memnon fut 
tué par Achille. L'Aurore, baignée de pleurs , 
conjura Jupiter de rendre quelques honneurs 
à la mémoire de son fils , et Jupiter fit sortir 
de ses cendres une multitude d'oiseaux, qui, 
tous les ans mouillant leurs ailes déployées 
' dans un fleuve, venoient ensuite arroser le 
tombeau de Memnon. On dit qu'en Egypte, 
une statue de Memnon rendoit, au lever du 
soleil, des sons éclatans et mélodieux, et au 
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coucher de cet astre un son mélancolique et 
plaintif. Le second époux de l'Aurore fut 
Céphale qu'elle çnleva à Procris'. Céphale par 
la^uite^ voulut revoir Procris et l'éprouver. 
Il se présenta à elle sous une autre forme et 
la séduisit sous ce déguisement. Alors il l'ac- 
cabla de justes reproches et finit par se 
raccommoder avec elle. 11 chassoit tous les 
jours, et Procris, devenue jalouse, le sui- 
Yoit secrètement dans les forêts pour ob- 
server sa conduite. Un matin Céphale , je- 
tant les yeux sur un buisson ^ vitdesbran- 
. ches s'agiter et ployer^ il crut que c'étoit une 
biche, et lança contre le buisson un dard 
qui ne manquoit jamais le but et dont l'Au- 
rore lui avoit fait présent. Il courut aussitôt 
pour saisir sa proie , et il trouva la malheu- 
reuse Procfis baignée dans son sang et mou- 
rantej elle s'étoît cachée derrière ces arbustes 
pour épier , concone à son ordinaire , l'objet 
de sa fatale jalousie; Céphale se livra à la 
plus vive douleur, l'Aurore l'emmena en 
Syrie et eut un fils de lui. Les anciens repré- 
sentent TAurorevêtue d'une robe de couleur 
safranée , sortant d'un palai« de vermeil , 
montant un char de même métal , tiré par 
Pégase , parce qu'elle est amie des Muses et 
des poètes j enfin elle est couronnéede fleurs. 
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elle tient de la main gauche un flambeau , et 
de l'autre elle répand des roses pour mar^ 
quer que les fleurs , dont la terre se pare , 
doivent leur fraîclieur à la' rosée du matin* 



1 

1 
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ISIS. 






la, ^lle dû fleuve Inackus , fut aimée, de 
Jupiter, et ce Dieu , pour la soustraire aux 
persécutions de Junon , la métamorphosa en 
vache. Junon, ayant des soupçons, la lui de- 
manda* Jupiter. n*osa la lui refiler > Junon 
la mit sous la garde d'Argus aux cent yeiix : 
celui-ci l'emmena dans un.hois près de My- 
cèties et l'attacha à un olivier , et Jupiter 
chargea Mercure d'enlevçr cette vache à 
Argu«. Mercure, sous les traits d'un berger v 
aborda Argus, l'endormit aux son« de sa 
flûte, ensuite lui^^coupa la tête; ^i). Maïs 
Junon rendit lo furieuse, et la, fit errer et 
poursuivre, selon les uns, par une furie, selon 
d'autres, par un spectre ou par un taon. Elle 
5e jeta dans la mer; Jupiter lui rendit sa 
. première forme , et elle fut adorée en Egypte 
sous le nomd'Isis. Dans la suite Isis épouta 
Oairis et régna avec lui en Egypte.: Elle eut 
pour fils Horus, que l'on confond. souvent 

• » 

t ' toi < r . » 



m* 



(i) JonoQ mit les yeux d'Argus sur la (pieue de son 
paon , otse«u «[ui lui est consacre. 

« - 
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avec Harpocrate. La rose blanche et la flenr 
de Lotus étolent consacrées à Isis. On la re- 
présentolt voiléç et avec l'inscription tracée 
dans ce dessin. 

La Table isiaque e^t un précieux monir^ 
ment qui, dans Pantîqutté, fut consacré à 
Isis. On croit qu'il représente un calendrier 
des fêtes égyptiennes. La figure d^Isis oc- 
cupe la plus grande des trois bandes qui par- 
tagent la surface de cette Table. Voici son 
listoire et ses dimensions données par M. Mil- 
lin : Cette Table , de cuivre rouge, a de lon- 
'guëur trois pieds dix pouces , et de largeur 
deux pieds trois pouces neuf lignes. Les fi* 
gures y sont gravées à une ligne de profon- 
deur , et presque tous leurs contours sont 
marqués pat dés filets d'argent. Cette Tabfo 
appartenoit en 1600 au cat^dinal Bembo qUi 
l'avoit regue en présent du Pape PâuHfl, au- 
'quei, dît on^ un serrurier Pavoit vendue. En- 
suite elle passa au Duc de Mantoue. Lorsque 
TVIantoue fut pris en i63o par les Impériaujir, 
cetteTable fut perdue. Après beaucoup d'an- 
nées on l'a retrouvée dans les archives de 
Turin 9 'd'où. ella a été transportée à la Bi^ 
J^liothèque Impériale. 
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HÂKFÛCAÂTE. 

Xjttv Egyptien, fils d*lùs et d^îrîs, Oîett 
du Silence. Les Grec6ie notnmolentSîgalion. 
ILies letrtilies et itd pécher lui étoifnt consa- 
tsvés. La déesse du Silence s'appeleit Ange* 
Tone. 

Voîcî une Fable que 'l*on a trouvée dai» 
^^Encyclopédie an^aise (Chambef*^ Dictio- 
•nary )**L' Amour un jour, pour engager Ha^- 
pocrate à garder le sîlence sur les intrigues 
de Vénus ^ lui fit présent d-une belle rose , 
la première qui ait paru sur la terre. Depuis 
ce tenips il fut d'usage d'avoir une rose placée 
dans les lieux de divertissemens , pour enga- 
ger les convives à bannir toute contrainte 
éous la promesse du Silence. Ainsi la rose 
devint le symbole de la discrétion , ce qui 
donna même lieu à une expression prover^ 
biale , être sub rosa (sous la rose) ^ signifioit 
que l'on ne de voit pas craindre qu'une con- 
versation fût divulguée. C'étoit une idée in- 
génieuse et délicate de joindre y sous un seul 
emblème, la discrétion à l'amitié et à l'amour» 
Les modernes n'ont pas adopté cette idée ; 
la rose n'est plus aujourd'hui que le symbole 
de l'amour et de la gaîté. 
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THÉMM, 

X) EUSSE de la Justice^ fille du Ciel et de 
.la Terre, c'est- à-dire, d'Uranus et de Ti«- 
téa, Jupiter la força de Tépouser , et il eut 
d'elle , la Loi et la Paix. On donne à cettçi 
divinité pour attributs , la balance et I9 
compas qui marquent la justesse et l'équité 
des jqgemens, Ip glaive qiii doit punir lef 
coupables, et la palme réservée à rinnocence» 
C^s attfibqts sont de l'invention des mo- 
dernes } M. Millin 3 dans son dictionnaire da 
}^ fable , dit qu'il n'existe point de monu^*- 
mens antiques représeht^iit Thé^is, 
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ÏANUS. 

Fits d'Apollon et de Creuse , fiUe d'Érech- 
tée^ roi d'Athènes, ou de Saturne et d'En* 
toria. Il fat bienfaiteur dés hommes ^ et lea 
Romains le mirent au rang des Dieux^ Ce 
fut celui de la paix. On lui bâtit un temple 
à Rame, qui, étoit ouvert pendant la guerre 
et fermé pendant la paix. On ofFroit à Janus 
du miel, des dattes et des figues. On repré-> 
sent oit c& Dieu avec deux visages, Tun par 
devant et l'autre par derrière. Il est fort mal 
caractérisé dans cet Arabesque 5 car des 
figues ne peuvent guères rappeler Janus» 
Mais je n'àurois jamais pu ni faire ni placer 
daiis un Arabesque deux visages sur une tète. 

Les J annales étoient des fêtes de Janus , 
que l'on célébroit à Rome le premier de 
janvier. 

On donna à l'une des portes de Rome le 
nom de Janualis à l'occasion de la fable 
suivante : les Sabins assiégeant Rome avoient 
déjà atteint cette porte que l'on avoit fer- 
mée à l'approche de l'ennemi ; mais elle 
«'ouvrit tout-à-coup d'elle-même , sans qu'on 
pût venir à bout de la refermer parce que 



Jimon^ ennemie des Romaios ^. en àvoit en- 
levé les serrures. Les Sabins entrèrent en 
foule dans Rome ^ alarsF il sortit du temple 
de Janus , des torrens d'eau bouillante ^ avec 
tant d'aboncfence et d'impétuosité 5. qu'uoei 
mukitttdtf did SdbÎBs fiit engloutie ou brûM«r 
€%lé vet^9 obligé de prendre la &ât0 
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HÉBÉ. 

, ■ • - - . 

• ■■ . «. 

\ Deessï de la JeuBesse^, fille de Jupiter $t 

de Junan* Quelques" auteurs disent de Ju- 
non seule ^ qui lui donna naissance après 
avoir mangé beaucoup de chicorée sauvage 
dans un festin donné par Apollon. Héhé fut 

L chargée de remploi de servir le nectar aujt 

Dieux. Mais un jour^ ayant fait un faux pas^ 
elle tomba d'une manière qui alarma ta pu^ 
deur de Minerve , et Ganimède fut mis à sa 
place (i). -" 

Hébé épousa Hercule ^ lorsque ce héros 

^ fut reçu dans l'Olympe. Elle en eut une 

fille ^ nommée Alexiare^ et un fils appelé 
Anicétus. A la prière d'Hercule, elle ra- 
jeunit lolas (2). On la représente couron- 
née de fleurs et tenant une coupe d*or, 

i ■ r ■ ■• 
* 1 1 ' ■' .," '* ■ ■ ■ ■ ■ ' ■ I ■ i> 

(i) Ganimède , fils de Tros , roi de Ttoie. Jupiter, &ivm 
\tL fi^« d'nn-a^lè, reulcrrarot Je UHXMporUi da^s les eiettij^ 

(jl):iDl9>jt ^ d'Iplâclus^ oèT^B d^Hercule , soo ami 
I ffc le coinp;9Ç0on de aes travau^l \ on dit nvéme quUl br&- 

loitltt têtes de l'Hydre à mesure qu'Hercule les coupôit. 
Parrenu , après la nort d'Hercule , à une grande viell^ 
lesse, îi fat foni-A-caup raj^vini au moment die )if<:4r 
Jtetaûile ti commandiaiit ratméf des, AibénieBys canjUif 
B o At b^, ^ f (Bmporl^ imt édataote victeirt. 
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. POMONE, VERTUMNE n FLORE. 

/ 

/ 

PoMONE , Déesse des fruits^ étoit décidée à 
garder sa liberté, Vertumne^ Dieu des ver- 
gers, se déguisa en vieille, gagna sa confiance, 
lui persuada de se marier, se fit connoitre ^ 
obtint sa tendresse et Fépousa. Flore, déesse 
des fleurs, épousa Zéphîre. 

Les florales j ou fêtés de Flore, furent insti* 
tuées ou du moins renouvelées pour honorer 
la mémoire d'une courtisane , nommée Acca 
Laurentia, qui institua le peuple Romain hé- 
ritier de toi^s ses biens. Le peuple, par recon- 
noissançe, fit l'apothéose de sa bienfaitrice, 
lui donna le nom de Flore j et célébra en son 
honneur des fêtes dignes d'une telle divinité* 
Des. courtisanes toutes nues y formoient des 
ganses infâmes, et c'est ainsi que toutes les 
époques les plus intéressantes de l'année de- 
vinrent chez les Grecs, et chez les Romaitis 
celles des excès leâ plus licencieux. La renais- 
sani5e des fleurs et des fruits, les vendangés 
célébrées dans les fêtes champêtres, lesflora- 
les-, les lupercales , les orgies > ne furent jar 
mais, parmi les Païens , qu'une honteuse pco** 
fanation dés bienfaits les plus précîè^ deià 
nature. 



/ 



(1^9) 
' Nous avons aussi des jeuxjloraux ( maïs 
littéraires ) en France , â Toulouse , doux 
et beau, climat ^ où le Soleil semble avoir une 
influence également heureuse et sur les fleurs 
et sur les esprits. Les uns prétendent que ces 
jeux furent établis en 1324^ par sept gentils- 
hommes. D*autres disent que c*étoit une an- 
cieùné coutùnïe y que lés poètefs de Provence 
s'assemblassent à Toulouse pour lire leurs 
vers et en recevoir le prix qui se donnoit au 
jugenient des anciens , que ce ne fut que vers 
1Ô40 qu'une dame^ nommée Clémence Isaure^ 
légua la meilleure partie de son bien à la ville 
de Toulouse pour éterniser cet usage. La 
cérémonie des Jeux floraux commence le 
premier de mai par une messe en musique ; 
le 3 , on donne les prix qui sont au nombre dé 
cinq. Un prix de discours en^prose, un prix 
de poëme , les trois autres d'ode , d'églogue 
et de sonnet. Les trois premiers prix sont une 
violette d'or ^ la première et la plus jolie fleur 
du printemps^ une églantined'or et une fleur 
de souci de même métal , des fleurs d'argent 
forment les derniers prix. Les jeux floraux 
ont été érigés en Académie par lettres-pa- 
tentes , en 1694* Le nombre des académiciens 
. étoit fixé à quarante , comme à l'Académie 
française. 



U Y A daBd cette institution une grâce < 
Une galanterie et une ancienneté qui dévoient 
la rendre intéressante at respectable, d'au- 
tant plus que cette Académie a produit des 
gens de lettres distingués ^ et qu'elle a cou^ 
ronné souvent de très - beaux vers. Elle fut 
abolie durant la révolution : elle refleurit 
sous ce régne où l'on a vu déjà réparer tant 
d'injustices et rétablir tant de choses utiles^ 
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PAN, 

Dieu des canqpagnes et des bergers , étoït 
£lâ ^ selon les uns> de Jupiter et de Calisto } 
^eloa d'autres , de Mercure et de Pénélope. 
Il . accompagna Bacdius dans son expédition 
des Indes ^ et eut part à ses^ conquêtes ; iî 
aiffîa plusieurs nymphes^ entre autres^ Syrinx; 
qui y pour se dérober à ses poursuites ^ prit 
là faite > arrivée sur le& bords du fleuve La* 
doa 9 son père ^ elle implora son secours , I9 
fleuve lamétanterphosaen roseau^ dont Pan 
fit la prenûère flûte à sept tuyaux inégaux^ 
OnreprésentePan sous la figure d'un satyre^ 
svec des cernes et des pieds de chèvre ^ et 
^nant le pedum ou bâton pastoral. U prési^ 
doit aux troupeaux. Ç'étoit en son honneuif 
qu'on avok institué les fètes licencieuses ap-^ 
pelées Lupervtdes. Pan en grec signifie tout^ 
On croit que sous ce nom les anciens ad^ 
roient la nature. 

On appeloit terreur panique une terreur 
subite ^ telle que celle qu'éprouvèrent lea 
Gaulois quand ils se disposèrent à pill^ la 
temple de Delpbes^ et qui leur fut inspirée 



i. 
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par le Dieu Pan. Les Sat3rre5^ les Sylvaini 
et les Faunes étoient des espèces de Divinités 
subalternes et champêtres qui habitoient leê 
bois. La Fable donne aux Satyres ^ et eu 
général à tous les Dieux et demi-Dieux des 
champs et des bois , des mœurs infâmes et le 
caractère le plus grossier et le plus brutal; 
Imagination qui n'est rien moins que riante^' 
gui souilloit pour eux toutes les idées cham- 
pêtres , et qui n'ofTroit rien d'agréable aux 
poètes. 

Les Dryades et les Hamadryades étoient 
les nymphes des forêts 5 les Oréades , tiym-^ 
phes çie$ montagnes ; les Orestiades , de^ 
cavernes ) les Napées présîdoient aux prai* 
ries et aux bocages j lés Lymniades , aux 
Ucs et aux marais j les Ephydriades ou Ephy- 
drides^ aux eaux i les Potamîdes , aux fleuves 
et aux rivières i les Grénées , aux fontaines j 
les Ëpygies étoient les nymphes dé la terre: 
lues Limoniades présidoient aux fléurs^y etc. 
Paies étoit la déesse des bergers et des trou- 
peaux. Faune ou Faunus , fils de PIcus , (ut 
honoré après sa mort comme un Dieu cham- 
pêtre^ que les Romains appeloient Fatuellus. 
Fauna ou Fatùa, sa' femmë^ étoit honorée dé 
mêmej on la regardait comme la première 
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des Déesses fanes y Déesses de la classe des 
nymphes (i). Il y avoit encore beaucoup 
d'autres Divinités subalternes ^ présidant 
aux champs et aux campagnes. 

Qn trouvoit chez les Païens un nombfci 
infini de bois sacrés : il n'y avoit presque 
point de temple qui ne fut accompagné d'ua 
bois consacré à la Divinité qu'on y révéroit. 
Les. anciens ayoient en général une grande 
vénération pour les forêts. La plus fameuse 
étoit^elle de Dodone , en Épîre , près de la 
ville de ce nom. Les chênes en étoient consa-* 
crés à Jupiter. Il y avoit un temple élevé ea 
l'honneur de ce Dieu , et un oracle le plus 
ancien et le plus fameux de tous les oracles 
. de la Grèce. Les pigeons qui habitoient la 
forêt , passoient aussi pour avoir le don de 
prédire l'avenir. On croyoit encore que la 
fontaine Dodone avoit la propriété de rai-! 
lumer les torches nouvellement éteintes. Au 
rapport d'Hérodote , Toraclè de Dodone et 

(i) Dans la décadence de la Mythologie , les Fées ont 
ilé substituées aux Nymphes et aux Faunes ^'LesVttstS 
appellent les Fées P^ri , et les Arabes Gimn de la pro- 
Tii|ce Gimniston , qo*ils prétendent habitée par les Fées^ 
La escale a substitué ans Fées d'autres êtres fabulenx , 
habitans des airs, de la terre, du feu et des eaux: les 
SyipheS7les Gnomes , les Salamandres et les O^dins, 



celui de Jupiter Hammon , dans la Lybie ; 
ont la même origine et doivent tous les deiuc 
leur établissement aux Egyptiens. ïîti voici 
l'origine suivant la Fable : Deux oolomhes 
%'étant envolées de Thèbes en Egypite , il y 
«n eut une qui aUa dans là Lybie, et Vjaaxe 
Hyant volé jusqu'à la forêt de Dodoiie dans l|i 
Ghaonie, province de TEpire^ s'y arrêta^ 
M comme elle avoit le don de ia parole , eUe 
tapprit aux habitans du pays que l'intention 
4ie Jupiter étoit qu'il y eût un oracle en ce 
iieu. On ajoute que Jupiter avoit donné ces 
4Aeux colombes à sa fiUe Thébé. Les oracles 
w rendoient pat le .«on de >bassins ou de 
chênes résonnant , interprétés par les Do- 
^onides qui étoient les prêtresses du temple. 
Vue vieille finnme , nommée PélUzs ^ étoit 
ordinairement chargée de ce sotn. 

Ces superstitions sur les forêts et sur les 
^arbres se sont perpétuées long-^temps après 
na chute du paganisme. Les Druides étoient 
4es*mini«tpesdu.culte idolâtre chfiz Ifts £cau- 
«lois. Leur nom est pris d'un mot grec qui 
signifie c&ene^ paroe qu'ils demeuroient et 
faisoient leurs sacrifices dans les forêts. Ihy 
avoit différens ordres parmi eux: les deux 
principales classes étoient celles des Sarrord" 
des,qm s&consacroient ài'éducation de la jeu- 
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Besse et des Bardes <im étoîent leur^ poètesj 

conlesappeloit encore S caldesj Vaciés,Euba^ 
gesj etc. Les Druides avoient une vén^ratii»! 
particulière pour les chênes 3 ils alloient au 
commenceOient'de leur année dans une forêt 
où ilsélevoient un autel de gazon au pied ibx 
plusJ^eau cHêne; ils gravoient sur la troilc 

' de Târbre les noms des Dieux qu^ils crojroîent 
les 'pkL8 puissans. Ensuite un 3!>ruïde , vêtu 

"d^uheïunîqueManche, motitoit^ur le dhêse, 
y ccmpoit le gui avec une serpe d^rjles au- 
tresiDnaïdes le recevoient dans un Voile blaue^ 
et ènûn l'on falsoit trénip^r ce gui dans une 
eau qù'cm distr^uoit au peuple^comme im 
'préservatif contre les ^enchantemèns et les 
maladies. H y avoit aussi des Druïdesses : 

* elles gardoîent Une perpétuelle virginité , 
elles rendoient deô oracles et on leur attri- 
buoît le pouvoir de calmer ou d'exciter les 

^tempêtes. La plus femeuse des Druïdesses &it 

^elleda , espèce de sibylle qui vivoit chez lés 
Germains, du temps de Vespasien. Séparée 

' des hommes et de toute société , elle habitoit 
une tour isolée au milieu d'une vaste for&t, 

-iA y da haut -de c^te taar.^elle rendoit ses 

, oracles aux peuples rassemblés à certjiines 

'époques pour l'écouter et pour la consulter. 
Elle exerçoit ainsi au loiu une puissance 



( i36 ) 

supérieure à celle des rois. Les plus illustres 
guerriers nfentreprenoientrien sans son aveu, 
et lui consacroient une partie du butia fait 
sjur l'ennemi. Après sa raort elle fut révérée 
comme une divinité 3 et les Genmainsdon-» 
lièrent $on nom aux propbetesses. A gui l'an 
neuf était le cri ou refrein des Druides , lors- 
qu^ayant cueilli le gui le premier jour de l'an, 
ils alloient le porter en pompe dans les villes 
et dans les campagnes voisines de leurs fo- 
rêts (i). A. gui l'an neafîxit aussi depuis une 
quête que l'on faisoit jadis dans quelques 
diocèses y le premier jour de l'an y pour les 
cierges de l'église; elle se fai^pit par .des 
jçuqes gens de l'un et de l'autre sexe ; il s'jr 
introduisit des abus qui la firent abolir. On 
donnoit encore le nom de bachelette à cette 
réjouissance y peut - être à cause des jeunes 
filles qui .quétoient. 11 paroît naturel que 
le culte rendu aux divinités champêtres ait 
subsisté long-temps après l'abolition du culte 
des grands Dieux. On pouvoît en peu do 
temps détruire les autels et les temples des 
villes 9 uiie religion sans morale est bientôt 

(#) Le gai est une plante pairasite qoi crott sur le cliéae 
et sur beaucoup d^autÉes arbres. Elle a plusieurs pro« 
priéiés védiçiufiles. 
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Oubliée quand on a renversé ses idoles , c'eiN 
à-dire^ les signes extérieurs qui la rappellent ): 
inaîs la simplicrté et la pauvreté mettent à 
l'abri des révolutions de tout gehre. hès gens 
de la campagne dévoient conserver plùslongi> 
temps leurs erreurs^ eux qui n'élevoient qùm 
des autels de gazon^ qui n'a voient pour temple 
que des bocages ou des forêts , qui révéroient 
des arbres, des lacs, des fontaines, et qui ado- 
rolent le soleil et la lune, non dans les superbes 
cités de Delphes et d'Epbèse , mai^ dans les 
vallées et sur les montagnes. Voilà pourquoi 
Jupiter , le maître des Dieux , jst les autres 
Divinités du premier ordre ( i ) tombèrent 
promptement dans le plus profond oubli , 
tandis que les rites du culte des Divinités 
subalternes , des bois et de la campagne , se 
5ont perpétués jusqu'à nos jours. On retrouve 



(i) Les Vaïens comptoient douze principaux Dieax 
qnUls appeloient les Grands Dieux et qui sont: Saturne, 
Cybèle^ Jupiter, Junon, Gérés, Apollon , Diane, Bac- 
chus. Mercure, Ve'nus, Neptune et Pluton. Les autres 
ëtoient appelés Dieux inférieurs. Enfin , il y avoit les 
demi-Dieux ^ ceux qui , nés de mères mortelles ou de 
pères mortels, tiroient leur origine de quelque Dieu 
on Déesse. On donnoit le nom d'Indigètes ( Dieux In- 
digètes), aux hommes illustres qu^on honoroit comme 
des Dieux, après leur mort, dans le pa)r$ o4 ils étoientués» 



^ 
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cMliredfliii la Grèce ^ à certaines époques de 
Vtuaé^p au printemps 9 dans le temps des 
moissons et des vendanges , quelques traces 
ées eéréttieiiieset des usages qui s'observoient 
pfomi les Païens aux fêtes de Gérès^ de Jlo» 
•tdeBaadws» 
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DRYAS, câumnasse w CAI^LIAMIR]!;, 

' â 

JJkyas y Déesse de la Pudeur, filte de Faune; 
almoit rembre et la solitude, elle aVoit fix,é 
sa demeure dans le fond des forêts, loin des 
cours et des cités. Idée très-jolie ppur nous, 
mais très-fausse dans le système mytholo- 
gique. La Pudeur ne pouvoft pas choisir un 
plus dangereux séjour, puisque les bois et 
les forêts étoient habités par lés Sylvains, 
les Faunes et les Satyres, divinités odieuses 
que la Pudeur surtout devoit redouter et 
fuir. 

T 

Les Komains firent de la P udicité urie 
Déesse,. qui avoit h Rome des temples et des 
autels, On distingua la Pudicité en patri- 
cienne ou qui regardoit l'ordre sénatorial, 
et en plébéienne, réservée pour le peuple. 
Cette derrière avpit son temple dans la nie 
de Rome , qu'on appeloit la Longue , tandis 
que c^ui de la Pudicité patricienne étoit au 
marché aux bgeufe. Tite-Lîve rapporte ainsi 
rhîstoire de cette distinction: Virginia, de 
famille patricienne^ épousa un homme dii 
peuple, nommé Yolumni os. Les maitronçs 
patriciennes la chassèrent du temple de la 
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Pudicité, quoique sa conduite fût îifréprô- 

chatle. X ifl^v^î^ . upispxeDpept .parce qu'elle 
s'étoit mésalliée. Virginia bâtit elle-même^, 
dans la rue. Longue^ Mn. temple à la Bur 
dicite ^ qu^elie appela plébéienne ^ où ie^ 
-femmes qui n'étoient point de Tordre sé- 
natorial alloîent en fpule rendre leurs -vœux. 
La Pudicité étoît représentée sur les mé^- , 
dailles par une femme assise qui porte la 
main droite et le doigt index vers son \asagè, 
pour mont;rer quelles yeux., le front et le 
visage doivent offrir Texpression de la pu- 
deur et de la modesticr 

L'origine du voile est reportée par . les 
Grecs^ à la Modestie et à la Pudeur, qui sont 
également timides. L'usage d'avoir là têçe 
couverte ou découverte dans tes temples n'a 
point été le mèm« clie2 les différens peuples 
du monde^ Les anciens Romains rendoient 
leur culte aux Dieux la tête couverte. Selon 
rancientie cootu^me^ dans les sacrifices et 
autres cérémonies sacrées, celui qui sacïî- 
iioit immoloit la victime, la tète voilée. Ce-* 
, pendant ceux qui sacrifioient à THontreur et 
à Saturne, comme à Tami de la véri té^ avoient 
la tête découverte^ Dans les prières qu'on 
faisoit devant le grand autel d'Hercule ^ 
l'usage étoit d'y paroître la tête découverte^ 
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soit à l'imitation de la statue d^Hercul^^ soit 
parce que cet autel et le culte d*Herculé 
léiistôîéht avant îe. tempâ d'Enéë y qui y le 
^exintr, introduisit là coutume de faire le 
^rvice divin avec un voile sur la tète* Le 
voilé fait encore, comme autrefois, unepar^^ 
tie essentielle de Thabillement des Gtécques^^ 
et distingue les conditions. Celui de la mai-^ 
tresse et de la servante, de la femme libre et 
dé Pesclave est diflFérent: Aujourd'hui le voile 
-des dames grecques e^t dé mousseline tissa 
Amoraux extrémités. Les Arméniennes por- 
tent un voile rôuge ou jaune. 
' Diodore de Sicile raconte que Minerve, 
♦Diane et Proserpine ayant résolu d*un com- 
mun accord de garder leur virginité, furent 
s'établir dans les prairies de la Sicile, que là, 
elles travaillèrent de leurs mains, un voile 
de Jïeurs dont elles firent présent à Jupiter, 
etc; Lorsqu'Hercule eut quitté la guerre 
pour s'occuper de l'institution des jeux, des 
fêtes, etcr tous les Dieux , pour honorer sa 
vertu , lui firent dilFérens présens 3 Mi&ervé 
lui donna un voile; Yulcain une massue et 
uneiïuirâsse 5 Neptune, un cheval 5 Apollon, 
tin arc 3 Mercure, une épée, etc. 

'Voici lés principaux personnages de la 
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Fable > distingués par leur chasteté et leur 
modestie: 

Pénélope, époase d'Ulysse ; plusieurs ayai- 
pthes et (juelques femmes iirertueuses do&t û^ 
a déjà parlé. Caoente, fiUa de Janusjçt de 
Vénilia^etle prît &oq nom de la beauté die 
$SL voix. Elle épousa Picus^ fils de Satunue 
et roi d'Italie. £Ue fut inconsolable de 3a 
snert * sa doulçùr la consuma sur les bords 
du Tibre, son corps s'évapora dans les airs., 
il ne resta d'elle que la voix. Son nom fut 
xionhé au lieu où eUe ayoit cessé d'être , eUb 
fut mise, avec soninwi, au nombre d^sDieu|c 
iiudigètes. 

Bolina , nymplie qui se jeta dans la xnmc 
"pour éviter les poursuites d' ApoUom Ce Pieu, 
touché de sa vertu, lui rendit la vie et lui 
donna l'imiâortalité. 

Ëa, nymphequi^ en f ayant le fleuve Phasis^ 
Implora les Dieux qui la changèrent en île. 
Aréthuse^ en fuyant le fleuve Alphée, fut 
changée en fontaine, et ne put même , sôas 
cette forme^ éviter ce fleuve persécuteur qui 
mêla son onde avec, la sienner • 

Panope , l'une des Néréides , se rendit r^e- 
commandable par sa sagesse et par l'intér* 
:grtté de ses na^u^s. C'étoit unedes divixpitéa 
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^'on ncmiBtoit Uttaraisê ( DWiiûtes de la 
xner). Il y eut une autre Panope qu'Herculo 
épousa^ et dont il eut un fils qu'il nomma 
aussi Panope. 

Parmi les hommes, Hippol]rte,filsdéThësëe; 
Phrlxus^ filsd'Atbaraas; Pbraix^ fiUd'Amiik- 
tor et gouverneur d'Achille^ tous les trois' 
faussement ^:cusés par leurs belkts— mères y 
fai:^eDt des princes chastes et vertueux. Phase, 
«qui résista à Tamour de Thétis , fut changé 
m âeuve. Elien nous a conservé les noms de 
quelqueshommes célèbres par leur chasteté: 
JLe joueinr de lyre, Amébé«f^Diogène> l'auteur 
tragique ^ le^meux athlète Ciitomaque ; im 
autre athlète nommé £ubata:s , qui résista à 
toutes les sédactions^de Làis > la plu8J>eUe 
iDourtisane de la Grèce, éperdument amou- 
reuse de lui. La mémoire de sa fidélité fût 
immortalisée par sa femm^ qui lui fit ériger, 
il Gyrène , une statue de grandeur héroïque. 

Bans l^antiquité Téméraude étoit un sym- 
boledevlrginité. Par dette raisonon consacra 
cette pierre à Vénus Uranie. 

CaUianasse et Callianire étoient des.nym^ 
phes qui présidoient à la dé^nce des mœurs. 
Toutes ces Dimités n'avôiént point d'attri- 
buts , ceux de cet Arabesqite ne sont que des 
omemens. 



/ 



* r 



BOREE. 

DiEtJ des Veiits dtx Nord , fils d'Astréus et 
d'Héribée. 11 enlevu Orythîè , fille d*Erec- 
tl^éè , roi d^Athènes , et la nymphe Pythîs 5 
pour se venger de la préférence qu'elle don^- 
noit au Dieu Pan^ il la précipita contra 
des rochers; la Terre touchée de compasr 
sien , métamorphosa cette malheureuse nym- 
phe en pin. 

Borée , métamorphosé en cheval , donna 
naissance à douze poulains d'une telle vitesse 
qu'ils couroient sur des épis sans, les rom* 
pre , et sur la mer sans enfoncer* 

Eole, fils de Jupiter et de Mélanipe, est 
le Dieu des Vents du Midi 3 il régnoit sur 
les îles Yulcanies y appelées depuis Ëolîdes. 
Sa résidence étoit à Lipara, une de ce^îles. 

Aquilon, Vent impétueux du Nord ^ étoit 
fils d'Eole et de l'Aurore, s 

On n'a pu exprimer dans cet Arabesque 
l'action des Vents, que par des branches 
d'arbres brisées et poussées d\\, même côté. 
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f LUT us. 

Dpiu des riclifiiaafes^. fik do G^èset de Ja^ 
9101^. On le dit aveugla cotmoe la Fortune , 
pour exprimer la mauvaise distribution <|u'il 
fait quelquefois de ses dons. Il 9.yoit des, 
temples en plusieurs villes de la Grèce. 
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PCBNIE ou PÉNIE. 

Desç^se de la pauvreté. Platon raconte que 
Pluttts $'upit à elle et en eat Gupidon . On 
prétend que cette Fable signifie que TAniou^ 
rappr oclie les extrêmes,. 
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MOMUS. 

MoMUS , fels du Sommeil et de !a Nuît ; 
Dieu de la raillerie et des bons mots. On 
le représenté avec une Marotte. Mais commo 
la Marotte ne caractérise que la Folié , àa ' 
a imaginé, pour désigner la raillerie mà-« 
ligne y de représenter- dans cet Arabesque ,' ' 
un aiguillon à moitié caché sous des fleurs; 
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COMUS. 

JjiEu des festins. Son nom venôlt d'un mot 
^rec qui signifie manger. La Fable ne lui 
donne point d'attributs } mais comme ies an- 
ciens se couronnoieat de roses dana les fes-» 
tins> on a mis à cet Arabesque des cou^ 
ronnes de cette Heur, 

La Déesse de la gourmandise s'app^lot^ 
Adéphagie^ 
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M O R P H E E. 

FiL^ du Sommeil et de la Nuit^ le premier 
des Songes^ et, selon quelques-uns, le Dieu 
même du SommeiL Le pavot lui étoit cod- 
sacré* 

Brizo , Déesse honorée à Délos ^ présidoît 
aux Songes 3 c'étoit elle qui les envoyoit 
comme des oracles. Les Déliennes lui ot^ 
froient de petites barques pleines de toutes 
sortes de présens ^ surtout des provisions de 
bouche y à l'exception des poissons , pour 
obtenir d'heureuses navigations. Son nom 
vient de bris^ein^ dormir« 
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ESCULAPE, PANACÉE, TÉLESPHORE oxr 
ÉVÉMÉRION ET HYGÉE ou HYGIÉE. 

ËiSGUL APE y Dîeu de la Médecine ^ éteit fils 
. d'Apollon etdeCoronis. Ayant appris Tinfi- 
délité de Coronis, Apollon tua cette nymphe 
et tira de son sein Esculape dont elle étoit 
enceinte : il confia cet enfant au Centaure 
Chiron qui lui apprit la médecine. Esculape 
' acquit bientôt une grande réputation , et 
après sa mort on lui rendît des honneurs 
divins. On dit que Jupiter le foudroya à la 
prière de Pluton , qui se plaignoit qu'Escu- 
' làpe diminuoit sa puissance en diminuant le 
• nombre des mort». Il étoit surtout- adoré à 
Epldaure^ où l'on dit qu'il se rendit sous la 
forme d'un serpent. Le serpent étoit con- 
sacré à Esculape. Panacée , fille d'Esculape , 
présidoit à la guérison àp toutes sortes de 
maladies. Hygiée , fille aussi d'Esculape , 
étoit la Déesse de la santé, et Télesphore ou 
Evémérion ^ le Dieu dl la convalescence (i)* 



(i) Dans cet Arabesqae k» serpens seuls sont attributs 
^pour Esculape et pour Hygt^e)^ lesifieurs, les plumes^ 
•te» ne soBt ^ue des oineoMU». 



( ï6» ) 

Êpldâure fut une ville fameuse du Pélo-^ 
ponèse , célèbre par son ténïple d'Esculape 
et par lés eruaiutés dû géant Périphète , <]ui 
assassinoit leâ passans et se nourrissoit de 
chair huûaainei l'hésée lè tuà et dispersa ses 
os dans les campagnes d'Ëpidaure. Les ôf-^ 
fraudes que Ton faisoit à Esculape cousis- 
toient en une table d'iairain ou de marbre « 
sur laquelle on gravûit les détails de ta ina- 
ladie qu'on avoit eue et des remèdes employés 
pour la guérir. On appendoi t dans les temples 
ces sortes de tables votives qui étoient t{;ès- 
Instructives pour apprendre Tart de guérir 
les diverses maladies^On; croit qu'Hippocrate 
<en tira parti pour former les principales 
irègles de la médecine. Les Asclépiades , des- 
cetidans d'Esculape , furent les premiers mé-^ 
deçins qui visitèrent les malades retends aa 
lît^ et qui examinèrent les symptômes et la 
3Euaj^che des maladies^ ce qui leur fit donner^ 
ainsi, qu'à leurs disciples ^ le nom de c/im-t 
quQs , pour les distinguer des empiriques ; 
qui n'e^ergoient la médecine que dans les 
pl^es publiques. Clinique est un mot grec^ 
qui signifie li^. Les médecins et les botanistes 
les plus célèbres de la Fable furent : 

Japis , fils de Jasùs| le plus intéressant de 
tous ^ mérita la protection d'Apollon par ses 
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vertus et «on goût pour la musique. Le I)iea 
!ui offrit de le faire exceller âkns cet art ou 
dajia tout autre à son choix. Jâpis demanda 
que ce fût dans Tart do la médecine , parce 
que son père, depuis long-temps, étoit ma- 
lade. 

Le Centaure Chiron coniioissôit les -pro- 
priétés de toutes les plantes , il enseigna cet 
art àEsculape, à Achille, à Hercule, etc. 

La belle Agamède , fille d*Augé , dont 
parle Homère , livre II de l'Iliade > qui 
connoissoit toutes les plantes que la terre 
j)roduit et leurs différens usiages. 

ÀcèsCy fille d'Escillape, àtoît uheprofotidé 
Cqjinoîssârice de lâ médecine. 

\4ngitia , sideiir de Médée, hàbît6 it, près dti 
lac Fucin, un bois qui pdrtoitson nom^ elle 
empîoyoit sa science à guérir les malades. 

flEnone, fille du fleiivè Cébrèhe qui cbuloît 
en Phrygie au pied du iitëht'^dà , étoit ime 
bergère d'une gr^ide beauté. ApbUôti ^î 
l'aima^ lui donnaledbhde^ropHétié, étia 
cohnoîssanèe de toutes les pïàhtès etde leiiris 
propriétés. Le beau Paris, réduit à là cofltli-» 
tion de berger, vit'Œttone sur le mottt'lda^ 
obtint sa tendresse , '^épousa et en éiit un 
fils noiUméCorythùs. Entraîné depuis pair la 
fanëh ê faveur de Vénus , Tinfidéfo P8f is'fefi* 
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leva Hélène et combattit aa siège de Tvon^^ 
Lorsqu'il fut btes^é^il se res^ouvititd^flEiione, 
il osa ccmipter encore sur le cœur et sur 1^ 
secours de celle qu'il avoît abandonnée. Il se 
fit porter près d'CEnone sur le mont Ida. La 
malheureuse bergère ne vit que son danger^ 
mais elle employa vainement tout son art 
pour le guérir. La flèche qui l'avoit blessé 
étoit une des flèches empoisonnées d'Her- 
cule. Paris expira dans les bras d'(Enone qui 
mourut du regret de sa perte. 

Podalire et Machaon"^ enfans d'Esculape y 
furent d'habiles médecins. Podalire ^ dit-on ^ 
inventa la saignée. En revenant de Troie, jeté 
par la tempête sur les côtes de Carie^ il gué- 
rit Syrna, fille du roi Damathus^ tombée du 
haut d'une tour, en la saignant des deux bras : 
elle l'épousa en reconnoissance. Ce fut Pa^ 
dalire qui eut la gloire de guérir la blessure 
de Philoctète. Machaon , frère de Podalire , 
conduisit , avec son frère , trente vaisseaux 
contre Troie. Il retira la flèche dont Ménélas 
avoit été blessé par Pandarus , il fut blessé 
lui-même par Paris; alors Nestor le fit monter 
sur son char et le conduisit dans sa tente. 
Machaon voulut ensuite venger la mort de 
Nirée et fut tué par Eurypyle, fils de Télèphe, 
Il reçut les honneurs héroïques dans la Mes^ 
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dénîéi où son culte fut introduit parGtoneu^. 
Mélampe , fils d'Ami thaon et de Dorippe, 
fat charlatan sous deux formes , car il fut 
dieVin et médecin; il guérit les fiilesdePrœtus 
de leur fureur. On lui attribue l'invention de 
purger par les médeoines/ 
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STRÉNUA. 



DRESSE du travaiL Elle agîssoit et faîsoit 
agir avec vigueur. Elle avoit un temple à 
Rome. La Fable ne lui donne point d'at-^ 
tributs. Une ruche a paru être ceAii qui dé- 
^gne le. mieux l'activité et le travaih 

Il ne faut pas confondre ôtrénua avec 
Strénia, Péesse romaine > qui présldoitaax 
prësens qu'on se faisoit le premier jour de 
Tannée^ et qu'ion nommoit Stréna, étrennes. 

Agénorie ou Agérona étoit la Déesse de 
rindustrie; 
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MVRCIE. 

Déesse dé la paresse. Son Dom venoit de 
murcus, murcidus, stupide, lâché, pares- 
seux. Elle avoit un temple à Rome. On 
couvroit ses statues de mousse pour mar- 
quer sa nonchalance. La tortue et le coli- 
maçon lui étoient consacrés (i). 



(i) La Tortue étoit aussi l'emMème du silence, parce 
-que cet animal ne produit aucun son. Voici unp Fable'à 
ce sujet: 

Jupiter pour rendre ses nticeft arec JuAon plus soleitt- 
toi^Ues , ordonna à Mercure d^y inviter tods les Dieut et 
tous les hommes. Tous s'y rendirent^ excepté la njrmplie 
Chéloné qui eut Faudace de se moquer de ce mariage. 
)f ercnre se rendk chez c«tte Nymphe impie , qui demeu- 
roît sur le hord d*un fleuye , dans lequel il la précipita 
avec son habitation , en la métamorphosant en Tortue ; et 
par une juste punition de ses railleries, la Nymphe fut 
condamnée à garder un éternel silence et a porter sa mai- 
son sur son dos, parce qu^elle n 'avoit pas voulu «n sortir 
pour se rendre aux ordres de Jupiter. 

ChéloQC, en grec, signifie Tortue. 
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CURA. 

X/EESSE de rinquiétude. Cura (dît Hygin), 
ayant vu de l'argile , s'avisa d'en faire 
l'homme, ensuite elle pria Jupiter d'animer 
son ouvrage, et l'obtint. Cela fait, il fut ques* 
tion de lui donner un nom : la Terre prël^n- 
doit que cet Iionneùr lui appartenoit parce 
qu'elle avoit fourni la matière : Jupiter le 
lui disputoit comme l'auteur de ce qu'il y 
a de plus noble dans cette créature : Cura 
réclamoit aussi ce droit comme ayant fait 
l'ouvrage. Saturne jugea ce différend en fa« 
veur-de la Terre , puisque l'homme a été 
fait de terre (exhumo); mais il ordonna 
que la Déesse de l'inquiétude posséderoit 
l'homme tant qu'il vivroit , qu'après sa mort 
«on corps retourneroit à la Terre, et que 
son ame iroit se réunir à la divinité. 

Il est étonnant que cette charmante allé- 
goùTie ne soit pas plus connue. La Mytholo- 
gie n'en offre point de plus ingénieuse, 

La Fable ne donne point d'attributs à 
Cura. On a imaginé de la caractériser par 
des branches de sensitive , symbole de crainte 
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et de sensibilité , une lampe allumée j car j 
l'inquiétude veille : et l'emblème de l'espé- 
rance, l'ancre de vaisseau^ non brisée^ mais 
ne tenant plus ^u'à un fil» 
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ACHLYS. 

JjÉcsss des ténèbres et de la tristesse. La 
Fable ne lui donne point d'attributs. Une an- 
cre brisée prête à se détacher d'un lien rompu^ 
une lampe éteinte y des urnes sépulcrales ^ 
dés épines, des feuilles jaunies et ^esséchées^ 
désignant la fin de Pautomne , une tète de 
mort , des branches de cyprès , symbole du 
deuil y ont paru des attributs faits pour, 
iOi9.ractériser pette lugubre Divinité, 
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BRITOMA.RTE. 

£Vii.LE dft Jupiter 9 aîiM bi^aUcaup 1ft^b4434 
et suinroît saav^nt Diane daa^ ks htèta. Y<!^ii 
lant éviter ks pmirsuîites de Miriez ^ ^jLfe ^ 
j,ed;a daôs là meceft teatiha dans d^ filets dâ 
pèckieuFs j Diacte l'«a réélira. Qa rKonô^ #jj^ 
Gràté^ sons le bhool die DîiGitlîiuia> dit inoJk 
j^ec dictyoM ( Siet)> parœifttW lui ^tnlxiMt 
t'inventibii des fiksts qui sènse&t à k cliasaiu 
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A6EONS ET ADÉOKk 

X/iTnriTÉs qui présidoient aux voyages ; 
Abéone au départ et Adéone au retour. On 
plaçoit souvent leurs statues avec celle de la 
Liberté y pour marquer que le droit le plus 
naturel de la liberté consiste à partir et à 
revenir à son gré. Et c'est pourquoi on a mis 
dans cet Arabesque ^ sur un bâton de voya^ 
^eur le bonnet de la Liberté. 
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LES DIEUX LARES ov FENATES. 

• 

O'iTOïKNT de» Dieux qu'on regardoit 
comme ks protecteurs des maisonsw On 
plaçoit leurs images dans son foyer , op leurr 
viaisoit même des chapelles particulières que 
Fon appeloit Lararium. Ces Dieux étoLesrt 
jumeaux et enfans de Mercure et de Lara* 
L'ail leur étoit consacré ; c'est peutrètre de 
cette consécration qu'est, venue l'idée . que 
l'ail préserve du mauvais air. On couvroit 
de violettes les autels des Dieux Lares. 

On n'a placé dans ces Arabesques que les 
divinités grecques et romaines^ à l'exception 
d'Isis et d'Harpocrate , son fils^ divinités 
égyptiennes 3 mais une partie de l'histoire 
d'Isis appartient à la Mythologie grecque. 
Les autres divinités dont on n'a point parlé 
sont : Qsiris qui épousa Isis et qui fut assas- 
siné par son frère Typhon. Horus, fils d'Isis 
et d'Osiris , que l'on confond avec Harpo- 
crate* AnubiSj que les uns dh'sent fils de Ty- 
phon, et les autres^ frère d'Osiris. On Wre- 
présente avec une tête de chien. Apis, roi 
d'Argos, fils de Jupiter et de Niobé^ passa 
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en Egypte sous le nom d'Onris et époun 
Isis. Par la suite les Egyptiens adorèreort 
un bœuf qu'ils appelaient ^pi> (i),Sérapis^ 
on le représente avec un boisseau surla tète^ 
pour marquer que la providence, ne fait rien 
qu'avec mesure* Le Dieu CanSpe , divinité 



(i) Ce bceuf deyoit avoir certaines marques exUrienres. 
C'etoit dans cet aBimal qoeTane d'Osîris s'ëtoit retMe. 
Il Tavoit préfère aux autres animaux parce que ïc bcsnf 
est le symbole dé Tagriculture. Le botuf Apis dcTok 
avoir une marque blanche sur le front, la figure d^ua 
afgle sur le dos , un nœud sous la langue en forme d'es- 
carbot , les poils de la queue doubles , nn croissant blanc 
sur le flanc droit.. Il falloit que la génisse, sa mère, Ten^ 
conçu d'un coup de tonnerre. Les prêtres d'Egypte sani 
doute imprimoient secrètement à quelques jeanjes veaux 
les marques requises. Quand on avoit trouve le bœuf 
Apis on le conduisoh au bout de quarante jours à Mem- 
phis , on le menoit dans le temple d'Osiris , où H avoit 
deux magnifiques Stables. On le consulloit comme un 
oracle. S'il prenoit ce qu'on lui donnoit à manger, c'ëtoU 
un bon présage, le contraire en ëtoît un mauvais. U y 
avoit encore d'^autres manières de le consulter. Le bœuf 
Apis n'avoit qu'un certain temps déterminé à vivre , après 
quoi on le noyoit dans le. Nil avec beaucoup de cérémo- 
nies. On l'embeaumoit ensuite et on lui faisoit des ob- 
sèques magnifiques. Quand il étoit mort , le peuple !• 
pleuroit eomme s'il cAt perdu récemment Osiris, et lu 
deuil duroit jusqu'à ce qu'il plût aux prélres de nommer 
son successeur. Alors on se réjouissoit de la réfiurectiov 
du Prince et la fête duroit sept jours* 
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des Qialdéens et des Egyptiens , représenté 
tous la figure d'une masse informe, sur- 
montée tantôt d'une tète de femme , tantôt 
d\ine tête à!homme. MithraSj ancienne di'- 
TÎiîi té des Perses, qui adoroiènt en elle le 
Soleil ou le feu« 

11 y a dans la Mythologie grecque et ro- 
maine plusieurs divinités subalternes qu'il 
étoit impossible de représenter dans ces Ara- 
besques, du moins avec quelque agrémeat, 
telles que Vibilie , Déesse des voyageurs 
égarés. Corna ou Cardéa , qui présidoit aux 
serrures. Vagitanus, qui présidoit aux pre- 
miers cris des enfans. Alemona, qui les pro« 
tégeoit dans le sein de leur mère. Déi/erra , 
Déesse du balayage. Robigo ou Rubigos qui 
préservoit les blés de la maladie nommée 
rouille j ejtc. Le Dieu Terme qui servoit de 
limites aux champs. On le représentoit sous 
îa figure d'une tuille, d'une pierre carrée 
î)u d'un pieu planté dans la terre* 

FIN. 
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Extrait du Catalogue des Livres qui se trouvent 
cÂ6z Charles BARROIS^ Libraire j place du 
Carrousel, n^. 26, à Paris. 

r. B» Les ptix des articles ci-dessous sont brochés on en feuilles. 

Ouvrages nouysaux. 

Jescrtftion des Maladies de la Pean^ observées à l'Hôpi- 
tal Saint Louis ^ et exposition des meilleures inëthodea 
suivies pour leur .traitement , par M. Alibert , ornée 
défigures dessinées et coloriées d'après nature. Les sept 
premières livraison^ sont en vente et coûtent 35o fr« 

Il paroit régulièrement tous les quatre mois une livraison de 
b magnifique et important ouurage. 

Iaràkgues de Cicéron contre Veri'ès, intitulées des Sta- 
tues et desSupplices , traduction nouvelle par M. Truf- 
fer , âvoLin-iabr- 6 fr. 
Franc de port par la poste. 8 fr. 

luvREs posthumes de Curmontaingne , Maréclial-de^ 
camps, ctc.^etc*^ contenant ses Mémonanx pour la for- 
fication permanente et passagi re ^ l'attaque et la dé- 
fense dt s places, 3 vol. in 8. iig. 27 fr, 

'Laque Volume se vend séparément. 9 fr. 

Fratic de port par la poste. 11 fr. 

Ces trois Toluoics coniienDent taivt csfi que Ton sait de positif 
ir la Forliâcaiion permanente et pnssagère , et sur T Attaque et 
Défense des places On ^ trouve ce nue Ton ensreignoitàrÊcolc 
\ Méziércs, ei ce que Ton enseigne à celle de Mett 

ERMONS de Hugues Blair , traduetion n<>uvelle faite sur 
la ai2.^ édition anglaisé y par M. de TrQ^san , 5 vol. 
in-8- gà a^ fr. 

Il ne faut point confondre avec .une ancicnne'^aduction qui 
contient qu''un tiers des Sermons publiés par le Docteur 
air , celle que nous oiT. cas a<ijourd'hui au public. - KUe r9t la 
aie complète i et M. de iressan a encote,, sur ses prédéces* 
Ars i Tavanlage de réunir la plas grandUi rlt'gaoce à la |)lus 
ande Bdeliié. •j^\, > 

ZA2ii«£t Le Nouveau Manœuvrier . ou Elcmens théori- 
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qneê et pratiques de la manœuvre des vaîsseftiiX'i în4 

fig. 61 

Franc de port par ta poste. 7 fr. 5oj 

Suzanne. De la Manière d'étudier les Malhématiqad 

3 roL mS^ fig. 17 ] 

•-— Arithmétique. ^ 4 &. 5o 

— *— Algèbre. 61 

■■ Gécnétrie. 6fr. 50; 

Tabl£S des LiOgaritBmes pour les sinus et les tangented 

tontes les minutes du quart de cercle , et pour ton» 1 

nombres naturels depuis. 1 jusqu'à 3i;6oo , par 10 

de la Caille , de Lalande et Marie , avec une exp 

aition abrégée de l'usage de ces tablés ^ iu-8. 61 

Les noms dfis célèbres mathématiciens qui ont Irayailléi 
rédaction de cet onvrage , suffiroit pour concilier Â ces TaM 
les suffrages du. public, si leur bonté et leur utilité n^étoa 
constatées par quarante ans de succès. Elles sont à-la -fois cm 
modes^, portatives , et on peut les mettre entre les mains de 11 
lève le moins avancé dans les mathématiques \ il n^est réSeV 
qu'aux hommes d'nn mérite supérieur de savoir se mettre VA 
à la portée de tout le monde. 

ABaioi des principes de la Gnimmaîre française , par fiestiri 
<—*— de l'Histoire des plantes usuelles , par Chôme) , iiM 

— • chronologique de l'Histoire d'Espagne et du Portu|| 
par Macquer, a vol. in -8. *) {r.^ 

*— — chronologique de l'Histoire du Nord , par Lacombej 
▼ol. in^B. 7 fr. 5(^ 

— — de FHîstotre Universelle , pat Turcclin , irad. du ]i 
par Lagneau , 4 ▼*>!• in-ii. î<» 

AcAictLTirRE , poème , par Rossct, ii^S. 5 

Airif BE française, ou Vie des hommes qui ont honoré la Fiai 

?)ar leurs talens , leurs services ou leurs vertus « 4 ^ 
n-ia. «i 

Apollokii sophistse lexicon Homericnm, grœceet latine^ M 

d'Anse du Villoison, 9'vol. in-4> '^^ 

Art de la Cavalerie , par Saulnter , is*fol. fig. i^^ 

' des Lettres- de -change suivant l'nssge des principal 

places de TËarope, par Ikipa^ , in-ia. a fr. 7$^ 

Aventures d« Telémaque , en anglais et en français^^i' 

in-13. * J 



BiCHXi.tBK(]e} At Salamanqve, par Lesage, S roi fftt fir-f«; 

4 ft, 
B«tTBoi.CT. Essai de statique ohimiqiie , » ?oi. in*8i la fr. 
ifeà-— Slément de TArt de la teinture, arec une des^viptio* da 
j l^iancbtmeiit par l'acide nuriatî^ue o»fldi»ë j ftccotide édifioD, 

rewe» corrigée et augmentée, avec dem plaiMheè, ft vol. 

itt-'S. ta fr^ 

b£Koi7T. Cours de matbématliçpiea à l'usage de la marific » 6 vol. 

iii-8. »9 ft. 5o c. 

arîtiiiBétf«{ne » areo le supplément, hnS. 9fr» 5o'C. 

algèbre, in- 8. 3 fr. 

géométrie, uoitTelle éditioBy «yec des notes par Plaù- 

zolle , in-8. 3 fr. 

mécanique , 3 yol. in-8. 6 fr. So e* 

navigation , in 1B. 4 ^' ^^ ^* 

BiBT*l5 (la Sainte ) , traduite par Ostèrvald , a vol. in-8, la fr. 
fttBi.»oTRib<)VB bleue, ou Histoire de Hobert le Diabl« , de For- 

lynatus , etc. , 3 vol. in-ia. 7 fr. 5o c. 

. des gens du monde , on Mélanges de morale facile et de 

' littérature légère, 3 vol. in- 18. 3 fr. 

y grammaticale, ou NouveaMZ Mémoires snr l'Ecriture et 

i • Ift Parole , par Changeux, in-8. • a fr. 5o c. 

,r -I poétique , on Choix des plus belles pièces de vers depni» 

Marot, par le Foit de Lamorinière, 4 vol. in 4* ^0 fr. 

ïcssuT. Cours dé Mathématique , 7 vol. in-8. fig. 3^ fr. 

«-«— aritbmétique et Algèbre, iQ-8. o fr. 

—..^^ géométrie, in-8. 5 fr. 

I mécanique , in-8. 5 fr. 

L ni ■ hydrodinamique , a vol. in-8< 10 fr. 

■ calcul intégral et différentiel , a vol. în-8. T^ fr. 

Çalch oftiER des Laboureurs , par Bradley , traduit de l'anglais , 

: , i«-ia , fig. a fr. 

Garactèkes de Théopbraste , avec les Caractère^! eu Mœurs de 

^ ce siècle, par La Bruyère, â vol. in-iar 5 fr, 

Carêwé ( petit ) , par Massillon , in-ia. a fr, 

Càth^chisme philosophique, par Feller, 3 vol. in-ia. 7 fr. 5o c. 

Chbf^d'^Euvrê d'un Inconna, avec des remarques par le Do%« 

leur M^thanasius , 9.* édition , publiée par Leschevin , 3; 

irol.tn-8. fig. 9 fr» 

Chmstiihiskik (le ) dévoilé, par Bonlanger . in-8. a fr. 5o Cr 
Code Napoléon et Supplément, avee une table alphabétique 

des matières , <5feWoffpe , io-ia. a fr. 5o c. 

Code <l« procédure civile ^ in-ia^ avec les motifs et rapports 
auxquels sa discussion législative a donné lieu , avec ]-« tarif 
des frais et dépens^ uiM iabU alpbRbéti4|«it des mauèires , et 
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«ne €Oil6orclaiioe clés deux styles , |i6ut cîir^aiite annéci 
a Tol. in-ia. 5 fr, So* 

< de commerce , ayec le rapprochement do texte des articli 
du Code Napoléon et da Code de procédure civile qui j od 
un rapport direct , auiri d'une table analytique et raisonni 
des matières, in-iaj afr. 5e 1 

Commentaires de César, tradoks par Turpin de Ciissé, 

▼ol. in-8. fig. a4 i 

Comptes faits par Ëaréme , io-a4* 7^ < 

CoKsiisiRATiONS philosophiqucs ei politiques sur Saint-Domia 
gue , par Dubuisson , in-8. »£ 

Contxs Moraux , par Marmontel , io vol. io-.i8, fig. ' la fi 
Gohtbrsatiohs d^Emilie, par madame d'Epioay , a vol. in-ia 

Les mêmes, 6 e édition , 3 vol. in-i8 , figî 6 fi 

CuisiNiÈRfi Bourgeoise , in-ia. i fr. 5o i 

DARCEKsofr. Considérations sur le Gouvernement ancien eipn 

sent de la France , in.8. ' . * ^ 

' ' ■ Loisirs d^un Ministre , ou Essai dans le goût de Montai 

gne , a vol. ïn-8. 5 â 

DiLiCEs du Brabant et de ses environs, par CantiUon, 4^^ 
in-8. fig. ,gfi 

Description delà Maison de glace construite à Saint-Péteii 
bourg , en janvier i "j^o , in-4- fig- » f*' 5o c 

Dictionnaire classsique de géographie ancienne , in-8 5 lil 
■ ■ ctilique de la langue française , par Férand , 3 vol in-' 

i8 

— «-~ universel des Drogues simples , par Lemery , in'4- 

■l5! 

1 ^des Ouvrages aiionymes et pseudonymes publiés en frai 

çais avec le nom des auteurs , par Barbier , Bibliothécaire ci 

TEmpereur, 4 vol. in-8. 33 â 

■' flamand-^frarnçais et français-flamand , par Halma, a vm 

in 4; a4 i 

—^—géographique portatif, pat Vosgien , nouvelle éditioi 

an 7, in-8. fig. ^^ 

" historique ^ par Prosper Marchand , in-foK lÔÉ 

*""" — boUanaais-frai^çais et français^hollandais , par Wioeld 

mann , a vol in-é. i5fr 

""— UtÎQo-gàllicum , primum evalgatum à Boudot^uncaw 

tum et emeiidatum , in-8. SA 

T^ raisonné , el par ordre alphabétique des matières, du Cod( 

Kapoléon, par N.-F. .Verdiére , ancien notaire k Rooefti 
«^»-»^- r*vv . 3i 

«•C01.E du Pharmacien, par Tromsdorff , trad. par LeschsiM 

\ 
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J£t oif OMIS rurale, par Gaton , Varron, Columellc , Palladius 
et Végécéy traduite par Saboareax-de-la^Boooeleriey vol. 
in-8. fig. 3o fr. 

i£;cRiTAiirs de THii^toife Augaste^ trad. en français par Mon-i 
Unes, 3 Tol. in-ta , 6g. 7 fr. 5o c» 

Elâmens d« géométrie et 4e trigonométrie, par Legeodre,' 

I 7. e édition, iD-6. ^ . 6 fr. 
Elémens de la science tiouriab, par J. - B« Loret, 3 vol. 

in-4* ^^ ^''• 

I I de PHistoire de France, par Millot^ continuée jusqu'à 

la mort d« Louis XVZ , 3 toI. in-ta. \ 6 fr. 

■ ■ théorique et pratique de la manœurre des Taisseanx , par 
Sazantae , in-8. fig. 6 fr. 

!£'SPRiT ( F) deVHistoire , on Lettrés politiques et morales d^un 
père à son 61s , sur la manière d'étudier Thistoire en général , 
«tparticulièrementrHstoiredeFraace,par A. Ferrand, 4 • édi- 
tion , 4 Vol. in-8. 18 fr« 

|£ssAi8 sur le rapport des poidi étrangers avec^ le marc de 
France , par Tillet , in-4- ^ i fr. 5o c. 

■ ' de Théodîcée , par Leibnitc, trad. par Jancourt, a voL 
> iii'8. , àut^rage recontmaudé pour renseignement dans les 

Lycées, 64fr» 

^88Lï sur la nécessité et les ittoyens de plaire , par Monicrif, 

in-iti. V a fr. 

■ sur l'Histoire Naturelle de la mer Adriatique , par Do- 
nati , in*4' » grand papier, 17 planches» 18 fr. 

^tAT et Délices delà Suisse , a toI. in-4- » 6g. 18 fr. 

IFablb des Abeilles , par MandcTille , 4^ol. ia«8. 9 fir^. 

iFables d^ la Fontaine, in-ia a fr, 

m de la Motte , arec ua Disctdnrs anr la Fable , in - la. 

afr. 5o c. 

Ï^ASTEs de la Grande-Bretagne , a vol. in-8. 4 ^* 

(GAasAVLt. Le Nouveau parfait Maréchal , in 4*» ^g* la fr. 

k 'Traité des Voitures , in-4* » ^g* 5 fr. 

GRAU M AIRE hollandaise , par Lagrue , revue par Sewel , in-ia. 

^ a fr. 5o cj 

iHsiTRtÀnB ( la ) travestie , en vers burlesques » in- 8 . a f r, 

fii&TOiRE d'Anf^etere eontcnant les maisons de Plantagenet • 
Tndor et Stuart , par Hnme> 18 vol. in-ia. 45 fr. 

de r£nipire ottoman , nar Mignot , in-4* 10 fr. ' 

dé HennlV, par Perenxe , in-ia. a fr. 5o c. 

ilea Allemands, par Saidt, uad. par Laveaux, 8 vol. 

iit*8« 34^^* 

des déconvertes des Européens^ 19 vol. in-ia. a4 fr. * 

des KévolutîoBS d'Italie , par Denina , traii. pav Jardin , ' 

8 vol. in-ia. a4ir. 

d'Hérodién 1 irad. par UQ]»|anlt| 1784 1 ia-ia. 9 fr. 5o c. ' 
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"»-i*>cle ta Vie de Cîeéron , trad» de l'anglais r P^t FreTOSt * 

4 vol. in-t>. . " lïfr. 

■ de la Vie de Mahomet» par Turphi y StoI. in-12. 7 fr. aoc^ 

■ ■ ■ de Charles V , par Robertson , 6 vol. in- 13» i5 fvt 
' du Maréchal d« Saxe , par d^Es^gnac , ar vol. in-i a . 5 fr^ 
«^•^ litUratre de TEurope , 1 70^ , 5 vol. in* 9. i5 fr« 

■ méisoraUe des guerres entre la France et l'Autriche , pat 

Rousset, 6 vol. in-&. i8fir* 

HiSToias universelle , de Diodore de Sicile, trad. par TerrassoOf 

7 vol. in-ia. 18 fi. 

iLLDSTaBs Francises , par Chasles , 4 ▼ol* hi-i»« 6 fr. 

Images des Hëros et des Grands-Hoonoes de Tanti^uité, pu 

Ganini , în-4* 9 fig* 10 fr. 

Journal historique , ou Miéatoires crilitpies et liltératrciil 

par Ch. Colle' y S vol. in-8. aofti 

Lettres de Cicéron à Atticns , trad. par Mootgault , latia< 

français, À vol. in- 1 a. lojr. 

— — de Mad. de Se'vigné, la vol. in* 18. »3 fr-5oci 

Les mêmes, avec des réflexions , par Vaaxeelle > to vol. in in 

aofr. 
LussAii. Anecdotes du règne de Philippe- Auguste , 3 vol. in*i|| 

6H 
•~'^-' Annales de Henri II. a vol. in-ia. 4^ 

»'■ Histoire de Louis Xl, 6 yoL iii^ia. lafij 

— Marie d'Angleterre , în-ia. afr. 

•— Vicdu brave Crillon, în-ia. a fr. 5o^ 

MAHiàRB de bien penser dans les ouvrages dVspriti in-ii 

a fr. 5o^ 
MéiroTRJss pour servir à l'Histoire universelle de TEuropei ^ 

Davrigny , a vol. in-8. 7 Ir. 5o^ 

■ pour THistoire naturelle dé la province du L'anguedoS( 
par Aslruc , in-4* > ^g* 10 H 

Mille et un Jours, contés persans., 5 vol. în-ia. 9 ' 

MiLiE et un Quaris^d'henre, contes tartares, 3 vol< ia-ia. 5 

JMoiURS et usages des Grées , parMënard , in-ia. a fr. 5o 

■■ ' ■ et usages des Homains , par de Morsan , a vol. in-ia. 5 

Morale (la) en action, on Élite de faits mémorables et d^anec' 

dotes instructives, in-ia. ' a fr. Soe 

OasERv AVIONS snr l'Italie et lies Italiens , 4 ^^^« in-ia. le fr 

CËovBEs de mad. Du Boccage , 3 vol. in-8. 10 fr. |o e 

•—-complètes de Buffon, avec l'Histoire deS ovipares > d« 

serpens et des poissons, par M. de Lacëpède, 74 vol. in-iSi 

ornësde beUes figures gravées par Pauquet. i55£c 

—•complètes d'Homère, trad. par Gin , 8 vol. in-ia. 18 k 

— >de Demosthène et d'Èschihe , tfâd. par Auger / 6 vol. in4 

ai il 
de Gresset ^ a vol. in-ia. S h 

*deiUbeIiis/ atm 1«s nôteidcDacliat; 6 roi. vi-17, B% 1$ fi 
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AVfeivz «S de Ta tnémoire , ou Traits brillans des poètes frattù^î» 
les plus célèbres, in-is. * a'fr. 

I^MÉx«A ou la Vertu recoin pen se e, i^vol. în-i8'. T!2'fr; 

kxs^zr perverti (le) 4 vol» rn-i». 7 fr. STq fr; 

5HSÉ ES de Montaigne, in-i8. i fr. 5oc* 

ET IX trésor des Artistes et des Amateurs des arts, 3 vol. in-8. 
fig. la fr. 

iTirciPEs delà Lecture , de TOrthographe et de laPrononciatiotk 
française, par Viard , in-8. a' f/»* 

k-i-^ du Blazon , où l'on explique toutes les régies et tous les 
termes de cette science, par Dangeau , in-4' Cg* Sfri 

ta— du droit de la Nature et des Gens, extrait de Woïît, par 
¥*onney , 3 vol. in-ia. '7 fr. 5o d. 

IOGSS5IOVAL parisien abrégé, ip-S. ' a fr. 5ô c. 

iYirAi.. Histoire du parlement d^Angleterre,. a vol. in-8. '4 ^^ 
«•^-Histoire philosophique et politique des.établissemens et 
du commerce des Européens dans les deux Indes, 178a ,' iS 
Tol. in-8, fig, . 36 fr. 

Ib^LzxioifSSiirles Grands-Hommesmorls en plaisantant, in-i81 

ifr. 5Ô1É. 
kifrikSS -physionomiques,, par Lavater, in-4* Cg* lafr,. 

écsB animal» divisées en neuf classes, par Drissoi^ , }^'4' ^ ^^^ 
i: M ▲R<)V.£s de grammaire sur Racine, par d'OHvet , in-ia. ifr. 
li>MAvs héroïques de JJarlni, trad. de rital. par Caylus', 4 
l^rol. in-ia. - . . . é^fi*; 

^isoHà^ ( les) , poè'mc> par Sî^int-Lambert ,, in-18. i fr'. 5o c^ 
ATTscs et autres CÈuvres de Régnier , ih-4. * • ' • ' io ïi* 
CixxrCE-pratique de rimprimerie, par Fertel, in-4* ^S» ^^ ^^* 
^-*—. de* la Législation, par Filangieri, 7 vol. in-d. ai fr» 

teuMONS de Massillon , Petit carême, in-ia. Ot.fr» 

i»«»^eï<îeUYll^9, 8 yoL in-ia. / i6 fr* 

|iLGX.Bs chrétiens, ou Histoire du christianisme depuis son' éta»- 
I blissement, par Duoreux, 10 vol. in-ia. ^^^'^T 

pcctiiTcuB. v'ie ), pu le Socrate moderne, par SWele, trad. àf 
Tanglais, Amsterdam ,8 vol. iu-i a. ao fr. 

loirvsiiiss de mad. de Caylus, avec les notes, de Voltaire» 

in-8. . ' "" '' . •*^'^ 

kffôni-if ES français, pai^Giraid et Beauz^e, a vol..in-ia. 4 fr^ 

-^r*- français , par Roubeau , 4 ^^^' i^^'i^* "^^ ^* 

rAVzAii et Néaoarné , par Crébillon fils » avol. in-iai. ^ fr. 5o ç. 

Frmté de la Peinture au pastel , in-i;^. . . ^ * ^'** 

r-^-de Vénerie et de CWse , par Goury 4e Champg^aQd,^-;f. 

fig, .7 fr.'So i 

*~— de la Vitesse des marches et des manœuvres' âctuiclï^'d« 

rioJlantWriè française » de là perfectCon à donner- 4 i^ordon- 
. ixance d'^ereice^À et de Tinccrti^ude de la science^ militaire.^. 

in-ia. - ' ^fèiSo'^ 

^— des Conventions et des Engagemens qui se forment san& 

conventions > ou Commentaire sw les lois des 13 et 19 plur^ 
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iriisé an xli, formast les litres III et tV.4tt troisième *' 
do Gode Napolëon , par Renault, in-ia. 
' ■* ' des Monnoies, en forme de Dictionnaire, par Abot ^1 

fiaringhem , a Yol. in-4* >^^f 

VfeRToT. Révolttiioni de Suéde , 3 yàh in-is. 4 ^' 

* ■ AëTolutiops romaines, 3 vol. in 12. 6frj 

TaoFXS (lea) 9 par Dninarsais, tn-ia. a fri 

,Vix'da Cairdinàl d'Osîat, pat mad. Darcoiiyiile, à Vol. iti4 

7 fr. c> « 
««i— du Général Ro<!he , in-i «i , fig^ a fc 

■ de Turgot , par Condorcet, in-8. 5 fie 

,VotÂGE autour du Monde , par Legentil-de-la-Batbinais , l 

Toi. in-ia. Bi 

•■ ■ de Cj^raf , «n anglais et en français ^ par Ramsay ^ a toI 

in-ia. 5fi 

" du jeune Atiacharsis en Grèce ,. par Barthélémy , 9 vol 

in la. ,- 21 ft 

-i**— - en Dalmatîe , ^ar Fortis , a vol. in-8. 8 ii^ 

Xovkq's complaint or nigfat thonghts^ a vol. in-i8* 4 ^ 

ATKiTTiTtzdi.TiBlemaeo toniposte da Fcnelon , in <^esta nrnfi 
«dizione si sono accentate lutte le voci^per facilitar in modl 
d'impararela prosodia délia lingna iialiana , a toI. in- la. 4^ 

pjCTioaiTAïaB portatif français-italien et italien-français, artl 
in-ia. 6a 

t4ETTER4 d^una Pernviana irad. dal francese, dal Deodatij 
in-i8. I fr«5o a 

Le medésime col tesio francMe accanto , a vol. in-i8. ^ 3 fil 

Lettre originale del Ganganelli, Papa sotloii noknineCleraeali 
XlV > a vol. in-ia. 4 ^ 

J^OTELLE moralidi Soaye, nnoTà edisione aecresciuta) a tel 
in»i8. 3fl| 

Opère scelle di Metastasio , 6 vol. 1*11-18. loiij 

pASTOR fido da Guarint. Parigi, in-8. » belle édition, a fr. 5o i 

CsTRADA las Guerrai de Flandes , trad. pôr Korar , 3 toI. in-8 

12 l 

EsTi&A de Florian, traducida por Rodriguek de Arellano, in4 

t fr. 5o c. 
Ga&avsà de Flarian , trad. por C. Pellicer, in- 18. 1 fr. Sot 
GoESAEo di Cordoba , trad. por Penayer, a Yol. hi-i8* 3 fir. 
Obras de Francesco Quevedo , 4 ^^^* i°*4' ^7^' 

JITinAybechosdePicaro Gusman de Al&raclM, a T.in-8. 7 fr.5oe« 

I^e ' même Libraire vênd^échangê et achèie des bibtto^ 

... ^ _ ..- ^ 
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